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L‟étude de la grammaire des langues a commencé il y a plusieurs millénaires. Mais les 
tons qui sont une caractériqstique de la plupart des langues africaines ont longtemps été 
négligés par les linguistes jusqu‟au 19ème siècle. L‟étude des tons d‟une langue est donc 
une branche linguistique plutôt nouvelle. Par conséquent, il n‟y a pas de méthode 
unitaire et éprouvée pour l‟analyse des différents systèmes tonals. De plus, les tons, leur 
rôle et les règles tonales n‟ont pas encore été décrit pour la plupart des langues 
africaines, ce qui est une condition indispensable pour l‟établissement d‟une une 
orthographe fonctionnelle et pratique qui exige ou non l‟écriture du ton dans une langue.  
Pour ces raisons, ce travail est consacré au système tonal d‟une langue de l‟Afrique 
occidentale. Il s‟agit d‟une langue voltaïque : le bwamu laa parlé d‟un peuple d‟à peu 
près 100.000 personnes au Mali et au Burkina Faso, dont le dernier pays a été le lieu de 
nos recherches.  
L‟objectif principal de ce travail est de savoir quel rôle le ton joue en bwamu laa. Pour 
cela, il serait nécessaire d‟analyser le système tonal d‟une manière générale. Tout 
d‟abord, un certain nombre de questions se pose à savoir : Combien de tons y a-t-il en 
bwamu laa ? Quelles sont les règles d‟interaction des tons qui se déroulent au niveau 
sous-jacent ? Le ton manifesté, est-il au niveau du lexique ou au niveau de la 
grammaire ? L‟orthographie des tons, est-elle indispensable pour la lecture ?  
Avant de répondre à toutes ces questions, notre travail ce subdivisera de la manière 
suivante : Ce premier chapitre introductif mettra l‟accent sur la phonologie, la structure 
de la syllabe et l‟orthographe du bwamu laa, un deuxième chapitre traitera la question 
du ton dans le lexique, en commençant par l‟identification du nombre de tons, de l‟unité 
porteuse du ton et de l‟association des tons. On parlera egalement des noms et des 
verbes dans cette même partie en mettant en exergue l‟analyse des classes verbales et 
nominales ainsi que des pronoms et des mots d‟emprunt. Toujours dans le deuxième 
chapitre, nous montrerons surtout le système tonal de base et les schèmes tonals des 
radicaux verbaux et nominaux du bwamu laa. La description du ton dans le lexique est 
indispensable pour la description du fonctionnement des tons dans la grammaire. Le 
troisième chapitre parlera des tons des verbes, des noms et des pronoms dans la phrase, 
en analysant l‟interaction de ceux-ci dans la grammaire. 
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Enfin, le quatrième chapitre sera consacré à l‟occurrence des tons dans les mots 
polysémiques dans un texte pour examiner l‟importance de l‟orthographe du ton pour 
une bonne lecture.  
 
1.1. La théorie autosegmentale 
1.1.1. Introduction 
Des systèmes tonals ont été analysés grâce aux différentes théories linguistiques, mais 
comme ce travail n‟est pas fait dans le cadre d‟une théorie, nous resterons plus 
descriptifs. Cependant, pour bien expliquer certains phénomènes, nous faisons référence 
à la théorie autosegmentale qui était la première à décrire les traits du ton et dont les 
principes sont pris comme modèle parce qu‟elles n‟ont jamais été remis en cause. Nous 
donnerons un bref aperçu de ces principes qui ont été décrit par Leben (1973) et 
Goldsmith (1976) et qui sont très bien récapitulés par Hall (cf. 2000, 155 sqq.) : 
 
1.1.2. L’autonomie du ton et l’UPT 
On suppose que les traits segmentaux et les traits tonals se trouvent dans des couches 
différentes du fait que le ton peut se comporter indépendamment du segment. L‟unité à 
laquelle le ton est associé est appelée « l‟unité porteuse tonale » (Creissels 1991, 243), 
bref, l‟UPT. Les segments indépendants comme H, M, B etc., sont appelés des 
« autosegments » (Hall 2000, 156). Par exemple, la syllabe /tá/ qui est une unité 
porteuse tonale, peut être représentée comme suivante : 
 
/ta/        couche segmentale : UPT 
             ligne d‟association 






1.1.3. La stabilité du ton 
Les autosegments sont très stables : Si une UPT est effacée ou perd son statut d‟UPT, le 
plus souvent, le ton n‟est pas effacé, bien qu‟il n‟y ait plus d‟unité à laquelle il peut 
s‟associer. Il est par conséquent appelé un ton « flottant » (Hall 2000, 159) pour lequel il 
y a deux possibilités : Premièrement, il peut être associé à une autre UPT. Il en peut 
résulter qu‟une seule UPT porte deux tons, par exemple : 
 
/tá/       /tà/          Ø        /tà/      /tâ/ 
            = 
H           B                  B            H   B 
 
Deuxièmement, le ton flottant n‟est pas associé à une UPT, mais il reste au niveau sous-
jacent. Puis, il peut influencer les tons suivants qui sont prononcés
1
 (cf. Yip 2002, 133). 
 
1.1.4. Mélodies tonales et leur association 
Il est supposé qu‟il y a des mélodies tonales entières qui sont associées aux UPTs d‟un 
mot selon les règles suivantes (cf. Hall 2000, 164 selon Goldsmith 1976) : 
1. L‟association des tons aux UPTs se déroule un à un de la gauche vers la droite. 
2. Des UPTs restant sont associées au dernier ton de la mélodie. 
3. Des tons restant de la mélodie sont associés à la dernière UPT du mot. 
Normalement, les règles sont appliquées dans cet ordre. Elles connaissent des variantes, 
mais il y a une règle universelle selon laquelle les lignes d‟association ne doivent jamais 
se croiser (cf. Hall 2000, 167). Par exemple, la mélodie tonale HMB est associée au mot 
fictif /t t tàtà/ de manière suivante : 
 
/tatatata/  /t tatata/           /t t tata/     /t t tàta/          /t t tàtà/ 
 
HMB    HMB     HMB       HMB       HMB  
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Deux tons adjacents et identiques ne sont pas admis selon le « obligatory contour 
principle » (Hall 2000, 167), bréf l‟OCP. Il s‟agit d‟un seul ton associé à  
deux UPTs adjacentes, par exemple : 
 
*/tátá/            /tátá/ 
 
   HH     H 
 
1.1.6. Phénomènes tonals 
Dans la suite, nous voulons décrire cinq processus tonals qui sont très fréquents dans les 
langues gurs : 
 
1.1.6.1. L’abaissement automatique 
Dans beaucoup de langues à ton, il y a un abaissement automatique du ton haut après un 
ton bas prononcé, de sorte que « l‟intervalle qui sépare haut de bas dans une séquence ó 
ò est à peu près le double de celui qui sépare haut de bas dans une séquence ò ó. […] » 
(Creissels 1994, 217). Par conséquent, un ton haut peut être prononcé au même niveau 
tonal qu‟un ton bas le précédant dans la chaîne parlée. En théorie, il n‟y a donc pas un 
nombre limité des hauteurs tonals dans un tel système, puisque la voix du locuteur ne 
peut pas baisser sans cesse. Un ton haut qui suit une pause est réalisé à la hauteur 
maximum, de sorte que l‟abaissement peut recommencer (cf. Creissels 1994, 217 sq.). 
Le bwamu laa fait partie des langues à abaissement tonal automatique. 
 
1.1.6.2. L’abaissement non-automatique 
L‟abaissement non-automatique n‟est pas prédictible, contrairement à l‟abaissement 
automatique. On suppose que l‟abaissement non-automatique est déclenché par un ton 
bas flottant qui n‟est pas prononcé mais influence quand-même le ton qui suit (cf. Fox 
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2000, 212). La seule différence entre l‟abaissement non-automatique et l‟abaissement 
automatique est donc que le premier est provoqué par un ton bas flottant au niveau sous-
jacent et le dernier par un ton bas prononcé à la surface.  
En bwamu laa, il y a des abaissements non-automatiques dans la phrase
2. L‟abaissement 
du ton moyen ne se réalise pas de la même façon que l‟abaissement du ton haut : Le ton 
moyen n‟est pas abaissé, plutôt, le ton précédent est rehaussé. Le résultat est le 
même que celui de l‟abaissement : un agrandissement de l‟intervalle entre les deux tons. 
Le rehaussement tonal est un phénomène connu mais très rare (cf. Fox 2000, 189). En 
bwamu laa, le rehaussement et l‟abaissement sont observés dans des contextes 
identiques, et pour cela nous supposons qu‟il s‟agit du même processus tonal qui a pour 
but un agrandissement de l‟intervalle entre deux tons3.  
 
1.1.6.3. Propagation tonale 
Le ton d‟un mot peut se propager aux UPTs suivantes ou régresser aux UPTs 
précédentes. Ce processus tonal appelé « propagation progressive ou regressive » est à 
la base des alternances tonales observées dans les langues à ton (cf. Creissels 1994, 
199). Le ton qui se propage le plus souvent est le ton haut, et la direction est progressive 
(cf. Creissels 1994, 205). La propagation des tons d‟un lexème varie d‟une langue à une 
autre, mais toutes les langues à ton ont en commun la règle que le dernier ton d‟une 
mélodie tonale d‟un mot se propage aux UPTs restantes s‟il y en a plus qu‟il y a des 
tons dans la mélodie
4
. Cette propagation est considérée comme étant « automatique » 
(Fox 2000, 10). 
En bwamu laa, il y a une propagation automatique concernant les suffixes qui n‟ont pas 
de ton propre : Le ton de la dernière UPT se propage au suffixe ajouté
5
. De plus, le ton 
final d‟une conjonction et celui d‟un verbe peut se propager et remplacer le ton de 
l‟UPT qui lui est contiguë6. Par exemple, dans la phrase /ŋ ɓ ŋ ɓé ɓɛ b  h  /, „Je tuerai les 
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 Cf. chapitre 3.2. 
3
 Cf. chapitre 3.2.5. 
4
 C‟est une des règles d‟association (cf. chapitre 2.3.). Un exemple sera donné dans le chapitre 2.2.3. 
5
 Cf. chapitre 2.8.2.2.3 
6
 La propagation du ton du verbe et du classificateur est liée à certaines conditions. Cf. chapitres 3.4.2.2. 
et 3.4.2.3.  
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chiens‟, le ton haut du verbe monosyllabique /ɓé/, „tuer‟, se propage au classificateur 
pluriel animé /ɓɛ /, qui est de ton bas en isolation7 : 
 
/ɓé  ɓɛ /          /ɓé  ɓɛ /         /ɓé  ɓɛ / 
       = 
  H   B              H  B         H 
 
1.1.6.4. Polarité 
La polarité tonale est bien décrite par Creissels, qui écrit que le terme caractérise 
« le comportement tonal de morphèmes monosyllabiques qui, ou bien sont 
nécessairement suivis d‟une autre unité et présentent toujours un ton opposé à 
celui de la syllabe initiale de l‟unité qui leur succède, ou bien sont 
nécessairement précédés d‟une autre unité et présentent toujours un ton opposé à 
celui de la syllabe finale de l‟unité qui les précède. » (Creissels 1994, 212) 
Le ton polaire n‟est pas attesté en bwamu laa8. 
 
1.1.6.5. Ton par défaut 
Un ton par défaut est associé à une UPT qui autrement resterait sans ton. Le ton par 
défaut est le plus souvent un ton bas dans des systèmes binaires et un ton moyen dans 
des systèmes à trois hauteurs tonales (cf. Yip 2002, xix).  







                                                   
7
 Cf. chapitre 3.4.2.2. 
8
 Cf. chapitre 3.4.2.2. 
9
 Cf. chapitre 3.4.2.4. 
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1.2. Le Burkina Faso 
1.2.1. Géographie  
Le Burkina Faso est un pays ouest-africain, entouré par le Mali, le Niger, le Benin, le 
Togo, le Ghana et la Côte d‟Ivoire. La capitale est Ouagadougou qui compte environ 1,2 
million habitants
10
. Le pays est divisé en 13 régions administratives qui sont subdivisées 
en 45 provinces administratives (cf. Wikipédia 2011a). Les provinces sont encore une 
fois subdivisées en 349 départements constitués de nombreux villages et qui sont 






Comme la plupart des pays africains, le Burkina Faso est un pays très riche en ce qui 
concerne les langues natives : « The number of individual languages listed for Burkina 
Faso is 69. Of those, 68 are living languages and 1 is a second language without mother-
tongue speakers » (Lewis, 2009b). Une carte créée en 2004 illustre la répartition des 
langues dans le pays. Elle montre 65 des langues, dont le bwamu laa est le vingt 
septième sur la liste :  
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 Chiffre du récensement mené en 2006 (Ministère de l‟économie et du développement 2007, 28). 
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Figure 1: Les langues du Burkina Faso, carte de l’Ethnologue (Lewis 2009c) 
La figure 1 montre que la majorité des langues appartient à la famille linguistique 
Niger-Congo. Dans le nord, on trouve aussi une langue berbère de la famille Afro-
Asiatique, à savoir kidal tamasheq, ainsi qu‟une langue Nilo-Saharan, à savoir songhay. 
De ce fait, trois des quatre familles de langues de l‟Afrique sont représentées dans le 
pays.  
Le français est la langue officielle du pays, bien que seulement environ 20% le 
possèdent (cf. Leclerc 2009). Les langues les plus répandues qui ont par conséquent le 
statut des langues nationales sont le moore, parlé par 53%, le dioula, parlé par 8,8%, 
ainsi que le fulfulde, parlé par 6,6% des burkinabé. D‟autres langues répandues sont le 
bissa (3%), le lobi (2,7%), le lyele (2,1%) et le marka (1,9%) (cf. Leclerc 2009).  
 
1.2.3. Alphabétisation 
On lit que 
« les langues dans lesquelles les Burkinabés sont alphabétisés sont les suivantes : 
le sissala, le kasena, le gulmacema, le dioula, le dagara, le lobi, le san, le sonraï, 
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le tamachek, le bwamu, le cara, le zarma, le haoussa, le cerma, le samo, le bobo, 
le bissa, le nankana, le liyélé, le sikité et le winen. » (Leclerc 2009) 
De plus, le moore, le fulfuldé et le français sont enseignés. En 2007, 33,13% des 
femmes et 46,73% des hommes âgés de 15 à 24 ans ont été lettrés, ce qui fait 39,26% 
des jeunes au total (cf. UNESCO 2010a). Pour les adultes, le pourcentage s‟est estimé à 
28,73%. L‟alphabétisation continue toujours, on devrait donc avoir aujourd‟hui des 
chiffres plus élevés que ces pourcentages cités plus haut (cf. UNESCO 2010b).  
 
1.2.4. Le bwamu 
1.2.4.1. Classification et situation dialectale 
Le bwamu appartient au groupe des langues voltaïques ou bien gurs du nord :  
 
 
Figure 2: Classification des langues gurs selon Williamson (2000, 26) 
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Les différents dialectes bwaba sont parlés dans une région d‟environ 180.000 km2 qui 
« s‟étend de la région de Djibasso près de la frontière malienne (province de Kossi) vers 
le sud jusqu‟à la région alentours de Houndé (province de Tuy) et jusqu‟à l‟est de la 
région de Fara (province de la Sissili) » (Berthelette 2001, 5).  
En 1961, Manessy a mené une enquête dans la région bwaba afin d‟examiner la 
situation dialectale. Il a trouvé 17 dialectes, dont cinq sont parlés aux villages Koniko, 
Togo, Wahu, San et Mazã‟wi au Mali, et douze sont parlés à Bo‟wi, Sanaba-Bourasso, 
Solenzo, Massala, Dédougou, Bondoukuy, Ouakara, Sara, Houndé-Kari, Yaho, Mamou 
et Bagassi au Burkina Faso (cf. Manessy 1961, 121 sqq.). Manessy a fait des esquisses 
grammaticales de neuf de ces dialectes et déclare :  
« Tous ces dialectes présentent entre eux des différences de nature et d‟importance 
diverses ; mais tous, nous l‟avons dit, reproduisent dans leur structure les traits 
essentiels d‟un même schéma dont ils sont en quelque sorte la réalisation concrète 
[…]. » (Manessy 1961, 126) 
Malgré les points communs des dialectes, il y a parfois des grandes différences de sorte 
que les locuteurs ne peuvent plus se comprendre. Pour cela, Manessy a divisé les 17 
dialectes en quatre zones d‟intelligibilité (cf. Manessy 1961, 177). 
Selon le « Rapport d‟enquête bwamu12 », les dialectes bwaba principales du Burkina 
Faso sont aussi au nombre de quatre (cf. Berthelette 2001, 4 sq.) : Dans la région de 
Dédougou au nord de la région bwaba, on parle ce qu‟on appelle simplement le 
« bwamu » (cf. Lewis 2009d). Les locuteurs du bwamu sont appelés « bwaba » ou bien 
« bobo » par les locuteurs des dialectes du sud (cf. Berthelette 2001, 5). En 1991, une 
équipe de la SIL a commencé à faire des travaux linguistiques, de l‟alphabétisation en 
langue vernaculaire dans plusieurs villages du nord et a produit des syllabaires (cf. 
Berthelette 2001, 14). La question était de savoir si ces matériaux étaient aussi 
utilisables pour les locuteurs du sud.  
Au sud, on trouve le « bwamu laa laa », le « bwamu cw  » et le « bwamu dakwi » 
(Berthelette 2001, 5).  Les villages des locuteurs des deux derniers dialectes sont 
parsemés et parfois, les locuteurs vivent dans le même village. S‟il en est ainsi, ils 
apprennent à se comprendre mais continuent à parler leurs propres dialectes (cf. 
Berthelette 2001, 5). Le tableau 1 doit récapituler la situation dialectale : 
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Tableau 1: Chiffres de la population des dialectes bwaba selon Berthelette (2001, 7) et 
Lewis (2009a, 2009d, 2009e)  
Dialectes Régions Populations 
bwamu Dédougou  186.000 (2000) 
bwamu laa laa Bagassi / Pa / Boni 69.200 (2000) 
bwamu cw  Koti / Kabourou 24.000 (1999) 
bwamu dakwi Kongolikan / Koumbia (province de Tuy) 
/ Lollio / Koumbia (province des Balés) 
63.000 (2001) 
 
Une carte a été développée qui montre les langues parlées dans le sud-ouest du pays, 
parmi eux les dialectes bwaba :  
 
 
Figure 3: Les dialectes bwaba, carte de Berthelette (2001, 6) 
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La figure 4 montre plus en détail l‟expansion de la zone linguistique des quatre dialectes 
bwaba : 
 
Figure 4: Les dialectes bwaba, adaptation de la carte de l’Ethnologue (Lewis, 2009c) 
Pour l‟enquête, on s‟est servi d‟une liste de 230 éléments des différentes catégories 
lexicales et d‟un texte sur la vie quotidienne qui a été raconté, enregistré et joué par les 
locuteurs des differents villages afin de calculer les pourcentages d‟intelligibilité. Les 
villages dans lesquels s‟est effectuée la recherche sont : Ouarkoyé pour le bwamu, Boni 
pour le bwamu laa, Bonzan Bobo, Koti, Kabourou pour le bwamu cw , Kongolikan, 
Sébédougou, Koumbia pour le bwamu dakwi, ainsi que le village Mamou où on parle 
un dialecte de bwamu cw , et Karaba, où on parle probablement un dialecte de bwamu 
dakwi (cf. Berthelette 2001, 25). Les pourcentages de compréhension sont les suivants : 
Tableau 2: Ensemble des pourcentages de similarité lexicale de l’enquête bwamu selon 
Berthelette (2001, 25) 
Ouarkoye     bwamu 
68 Karaba     rapproché du dakwi 
52 52 Mamou     bwamu cw  
56 62 58 Boni     bwamu laa  
57 58 47 53 Sébédougou   bwamu dakwi 
56 56 43 54 69 Koumbia    bwamu dakwi 
53 51 43 48 66 67 Kongolikan   bwamu dakwi 
41 42 40 45 47 53 44 Koti      bwamu cw   
40 39 38 43 45 52 43 94 Kabourou   bwamu cw   
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Bien que le texte de bwamu laa soit compris à Mamou, Koti (cw ) et Karaba (rapproché 
du dakwi), le niveau de compréhension est seulement entre 50 et 60% dans d‟autres 
villages et pour cela,  
« le dialecte des villages de Bagassi/Boni/Pâ a besoin de son propre matériel, 
mais n‟est lui-même pas approprié pour aucun des deux dialectes que sont cw  et 
dakwi […]. Les locuteurs de Mamou peuvent être à l‟aise avec les documents 
dans le dialecte de laa laa. » (Berthelette 2001, 24) 
Bien que les pourcentages de la similarité lexicale soient supérieurs ou égal à 80%, il est 
conclu qu‟il soit indispensable de donner aux dialectes du sud leurs propres matériaux, 
étant donné que la différence entre le bwamu parlé au nord et les dialectes du sud est 
trop grande (cf. Berthelette 2001, 25). Parmi les trois dialectes du sud, le bwamu laa est 
nommé comme le premier dialecte qui a besoin de son propre matériel (cf. Berthelette 
2001, 31 sq.).  
 
1.2.4.2. Autres langues parlées par les locuteurs du bwamu 
Beaucoup de bwaba apprennent le moore et le dioula afin d‟être capable à communiquer 
avec les autres groupes ethniques. Le dioula est utilisé dans beaucoup de situations de 
vie, par exemple au marché ou entre des élèves à l‟école (cf. Berthelette 2001, 26 
sqq.). Malgré l‟utilisation des autres langues et le contact avec des groupes ethniques 
voisins, les bwaba souhaitent « conserver leurs propres pratiques culturelles » 
(Berthelette 2001, 13) et aussi entre les villages, beaucoup d‟individualisme peut être 
remarqué. Pour cela, le bwamu est utilisé par les adultes dans la vie quotidienne ainsi 
qu‟à l‟église catholique et protestante, même s‟il y a une grande motivation d‟apprendre 
le français et le dioula. Par conséquent, l‟église catholique qui existe il y a 65 ans ainsi 
que l‟église protestante qui a aussi 55 ans s‟est énormément efforcée et a alphabétisé et 








1.3.5. Bwamu laa 
1.2.5.1. Géographie 
Le bwamu laa est parlé dans les départements de Bagassi, de Pa et de Boni (cf. 
Berthelette 2001, 14). Bagassi et Pa se trouvent dans la province des Balés dans la 
région de la Boucle du Mouhoun. Bagassi héberge 29.316 et Pa 18.637 habitants (cf. 
Wikipedia, 2011b). Boni est situé dans la province de Tuy et se trouve alors dans la 
région des Hauts-Bassins. Il héberge 16.404 habitants (cf. Wikipedia, 2011c). Figure 5 
montre la province des Balés et ses départements Bagassi et Pa :  
 
 
Figure 5: Les départements de la province des Balés, carte de Wikipedia (2011b) 
Figure 6 montre la province de Tuy où le bwamu laa est parlé dans le département de 





Figure 6: Situation de la province de Tuy au Burkina Faso, carte de Wikipedia (2011d) 
 
1.2.5.2. Les locuteurs 
Selon Lewis, la population des locuteurs du bwamu laa a été à 69.200 en 2000 (cf. 
Lewis, 2009a). Certainement, la population a grandie pendant la décennie passée, c‟est 
pourquoi le nombre nommé par l‟US Center for World Mission (2009) qui parle de 
95.000 personnes est probablement plus précis. Tindo nous a écrit : 
« Pour ce qui est de l'usage de la langue Buamu Laa, je pense pas qu'elle 
soit menacée de disparition. C'est vrai qu'aujourd'hui, avec les activités 
commerciales, le Dioula est de plus en plus parlé sur le territoire Buamu Laa, 
mais cela ne constitue pas une menace de disparition de la langue. En effet, bien 
que beaucoup de Buaba soient bilingues (ils parlent Buamu Laa et Dioula), le 
Buamu Laa est toujours bien parlé dans toutes les familles Buaba, et il y a des 




Pourtant, dans quelques domaines, notamment le domaine religieux, le dioula est très 
fort puisqu‟il n‟y a pas encore de la bible en bwamu laa et puisque les pasteurs ont fait 
leur formation en dioula (Tindo, communication personelle, 22.08.2011). 62% des 
locuteurs du bwamu laa sont des adeptes des religions traditionnelles, 28,3% sont des 
chrétiens, dont 14% sont protestants. Les autres sont des catholiques ou bien des 
chrétiens indépendants (cf. US Center for World Mission 2009).  
En 2000, 1% - 2% des bwaba laa ont été lettrés dans le dialecte de bwamu du nord, et le 
même pourcentage a été lettré en français ou bien en dioula (cf. Lewis 2009d). Grâce à 
l‟alphabétisation, il y a sans aucun doute plus de lettrés aujourd‟hui, mais le nombre 
n‟est pas connu. Comme les autres bwaba, les locuteurs du bwamu laa sont très diligents 
et motivés pour l‟école et puisqu‟ils sont attachés à leur propre langue, ils s‟interessent à 
l‟alphabétisation dans leur langue vernaculaire. 
Les locuteurs du bwamu laa, aussi appelés «kàdenɓà» (Yé 1981, 5) ou « yɛrɛ » 





1.2.5.3. Documents sur le bwamu 
En général, les publications sur le bwamu sont rares et difficiles à trouver. En ce qui 
concerne le bwamu laa, les documents à notre disposition sont la thèse de doctorat de 
Vinu Yé sur la morphologie et la phonologie du nom et du verbe du bwamu laa parlé 
dans le département du Bagassi (1981), « Le bwamu : une langue sans phonèmes 
consonantiques nasals » (1994) du même auteur, le « Guide d‟Orthographe14 » (Tindo 
2011), ainsi que la « Description phonologique du bwanmu [sic] » (Bolli 1981) qui se 
concentre sur le bwamu laa de Boni. 
Les autres documents sur le bwamu en général sont : « Le bwamu et ses dialectes » 
(Manessy, 1961) et le « Rapport d‟enquête bwamu15 » (Berthelette 2001). 
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 Dans ce travail, nous utiliserons la désignation française « bwamu laa » pour la langue. 
14
 Le document est inédit. Il sera probablement publié en 2013. 
15
 Disponible en anglais sur l‟Internet : http://www.sil.org/silesr/abstract.asp?ref=2001-006 
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Dans notre étude, nous avons examiné les textes d‟un livre bwaba16 : « Pooli aa 
Martinɛ », „Paul et Martine‟ (Paroisse de Boni 1996). Le ton n‟est pas écrit dans ce livre 
et aussi l‟orthographe a été révisée dès la publication.  
 
1.2.5.4. Inventaire des sons 
1.2.5.4.1. Introduction 
Avant d‟attaquer au système tonal, nous voulons présenter l‟inventaire des sons, la 
structure syllabique et l‟orthographe actuelle du bwamu laa. Nous n‟avons pas 
concrètement examiné ni l‟inventaire phonologique ni la structure syllabique, parce que 
le ton seul fait l‟objet de notre étude. C‟est pourquoi nous voulons fortement nous 
reférer aux descriptions de Yé (1981) et de Bolli et alii (1981). Bien que toutes les deux 
publications soient de l‟année 1981, ils se distinguent l‟un de l‟autre et parfois, nos 
interprétations des données aussi s‟écartent de ce qu‟on lit. Nous attirerons l‟attention 
sur les désaccords et prendrons particulièrement en considération nos propres données. 
 
1.2.5.4.2. Les voyelles 
Les voyelles orales sont au nombre de douze, dont sept sont des voyelles orales et cinq 
sont des voyelles nasales. Il est tout à fait une situation courante dans les langues ouest-
africaines que « le sous-système des voyelles nasales distingue moins de degrés 
d‟aperture que celui des voyelles orales » (Creissels 1994, 76). Parallèlement à d‟autres 
langues ouest-africaines, le bwamu laa ne connaît pas de voyelles nasales mi-fermées 
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Tableau 3: Les phonèmes vocaliques du bwamu laa 
VOYELLES antérieures centrales postérieures 
fermées i    u ũ 
mi-fermées e  o 
mi-ouvertes    ɛ      
ouvertes  a ã  
 
Selon Bolli et alii, les voyelles nasales fermées / / et /ũ/ sont prononcées de façon plus 
centrale et mi-fermée que leurs correspondants non nasalisées. Leur réalisation est [  ] et 
[  ], tandis que [ ] et [ũ] sont des variantes combinatoires de /ŋ/17 (cf. Bolli 1981, 15).  
L‟existence des phonèmes /ɛ/ et /ɛ / n‟a pas toujours été prouvée, mais ces voyelles ont 
énormément fait leurs preuves dans notre corpus : 
 
/bé/  chanter   /fɛ /  planter 
/bɛ /  étaler    /fé/  prendre 
 
/fɛ /  ranger    /khɛ /  faire une pâte  
/f /  raser    /kh /  rater 
 
 
De plus, pour plus d‟évidence, le phonème /ɛ/ se trouve dans la publication de Bolli et 
alii (1981, 37) et dans « Le bwamu : une langue sans phonèmes consonantiques  
nasals », on lit : « Les sons vocaliques de ce parler sont au nombre de douze : i, e ɛ, a, u, 
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 Cf. chapitre 1.2.5.4.3.  
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1.2.5.4.3. La nasale vélaire  
La langue présente un « son qui est réalisé tantôt comme une nasale syllabique, tantôt 
comme une voyelle nasalisée » (Bolli 1981, 19). Plus précisement, il est question de la 
nasale vélaire, /ŋ/, qui se trouve en grand nombre dans notre corpus et qui pose des 
problèmes d‟interprétation. Selon Bolli et alii, elle se définit comme « nasale vélaire 
syllabique ayant la fonction de voyelle » (Bolli 1981, 39) et par conséquent, les auteurs  
extrapolent :  
« […] Il parait raisonnable de l‟intégrer dans le système vocalique comme 
voyelle à degré d‟aperture zéro (bien que certaines réalisations de ŋ 
correspondent grosso modo à des voyelles nasalisées fermées et comportent 
donc une aperture non-zéro). »  (Bolli 1981, 23) 
Nous ne reprendrons pas l‟interprétation de la nasale vélaire comme voyelle.  Plutôt, il 
convient de la définir comme seul phonème nasal du bwamu laa et pour cela, elle sera 




1.2.5.4.4. Voyelles longues 
Les voyelles longues sont très fréquentes : 
 
/láá/ tourner  /ɓ    /  brousse 
/f  / déborder  /fìì/  fesse 
/sùú/ enduire  /zũ ú/  fils 
/jòó/ monter   /póó/  grossesse 
 
Nous n‟avons pas attesté de lexèmes qui comportent les voyelles longues /e:/ ou /ɛ:/, ce 
qui n‟exclue pas la possibilité qu‟ils existent. En fait, il semble que « Toutes les 
voyelles peuvent prendre une forme longue (ou redoublée) : aa, ee, ɛɛ, ii, oo,   , uu, 
ãa, ɛ ɛ,  i,   ,  u » (Tindo 2011, 7). En ce qui concerne l‟interprétation et la 
représentation des voyelles longues, on lit :  
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« Pour des raisons d‟économie dans l‟inventaire des phonèmes nous interprétons 
les voyelles allongées comme une suite de deux voyelles homogènes plutôt que 
de postuler une série de voyelles longues qui serait parallèle à une série de 
voyelles courtes. » (Bolli 1981, 25) 
Nous y ajoutons que les voyelles longues ne devraient pas seulement être interprétées 
comme suite de deux segments vocaliques pour des raisons d‟économie, mais surtout à 
cause de leur capacité de porter deux tons différents. La notion de « voyelle allongée » 
exigerait qu‟aussi le ton soit le même, pour cela, il est indispensable d‟interpréter les 
voyelles longues comme suite de deux voyelles étant deux segments. 
 
1.2.5.4.5. Harmonie vocalique 
Il est évident qu‟il n‟y a pas d‟harmonie vocalique en bwamu laa. Les voyelles peuvent 
être combinées librement (cf. Tindo 2011, 12), par exemple : 
 
/s ŋ kɛ /  glorifier 
/d ŋ l  /  nourriture 
/sélílɛ rè/ cellulaire  
/h r  /  beau parent 
 
1.2.5.4.6. Les consonnes 
















alvéolaires palatales vélaires glottales 
occlusives ph   b  th   d c kh   k  
nasales m  n ɲ ŋ  
roulées   r    
fricatives  f    v s   z   h 
spirantes     j   
spirantes 
latérales 
  l    
implosives ɓ      
 
On lit qu‟il y a deux implosives en bwamu laa : /ɓ/ et /ƙ/ (cf. Yé 1981, 16), mais il faut 
faire attention : /ƙ/ est en vérité une consonne aspirée, à savoir /kh/. De plus, /t/ et /p/ 




] (cf. Bolli 1981, 23). Tandis 
qu‟il n‟y a pas d‟occlusives non-aspirés et non-voisées opposées au [ph] et [th], le 
phonème /k/ est opposé au phonème /k
h/. De plus, il n‟y a pas d‟occlusive vélaire voisée 
/g/ en bwamu laa, c'est pourquoi nous regroupons les voisées /b/ et /d/ avec /k/ sous le 
terme occlusif non-aspiré. 
La suggestion de l‟inventaire des phonèmes de Bolli et alii (cf. 1981, 43) est la même 
que celui de Yé : « Les consonnes sont au nombre de seize » (Yé 1994, 15). Le tableau 











Tableau 5: Les phonèmes consonantiques du bwamu laa, propre adaptation du tableau 
de Bolli et alii (1981, 43) 
CONSONNES labiales alvéolaires palatales vélaires glottales 
occlusives 
aspirées p t  kh  
non-
aspirées 
b d c k  
implosives ɓ     
fricatives 
sourdes f s   h 
sonores v z    
latérales  l    
semi-voyelles    j   
  
En ce qui concerne la description des allophones, il y avait des divergences d‟opinions 
parmi les linguistes. Heureusement, Yé s‟est occupé des contradictions et montre que 
« les oppositions [ɓ] / [m], [l] / [n] et [y] / [ ] ne sont pas possibles. [ɓ] et [m], de même 
que [l] et [n], [y] et [ ], sont des variantes contextuelles d‟un même phonème. Quel est 
le représentant de ce phonème ? » (Yé 1994, 10). La réponse : /ɓ/, /l/ et /j/ sont des 
phonèmes avec les règles de réalisation suivantes
19
 (cf. Yé 1994, 13 sqq.) : 
1) Le phonème /ɓ/ se réalise : 
a) [ɓ] devant voyelle orale 
b) [m] devant voyelle nasale 
 
2) Le phonème /l/ se réalise : 
a) [l] devant voyelle orale, en position initiale et après la nasale syllabique. 
b) [n] devant voyelle nasale 
c) [r] en position intervocalique devant voyelle orale 
 
 
3) Le phonème /j/ se réalise : 
a) [ɲ] devant voyelle nasale 
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 Cf. chapitre 1.2.5.5.4.  
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1.2.5.4.7. Le phonème consonantique /ŋ/ 
La conclusion du document « Le bwamu : une langue sans phonèmes consonantiques 
nasals » (Yé 1994) est qu‟il n‟y a pas de phonèmes consonantiques nasals en bwamu laa 
parce que, comme juste expliqué, [n], [m] et [ɲ] sont les allophones de /l/, /ɓ/ et /j/ 
devant voyelles nasales (cf. Yé 1994, 13 sqq.). Mais l‟auteur ne tient pas compte de la 
nasale vélaire /ŋ/ que nous avons déjà mentionnée20. Pour cela, nous confirmons d‟une 
part la proposition de Yé en précisant qu‟il n‟y a pas de phonèmes consonantiques 
nasals en position d‟attaque, mais d‟autre part, nous le contredisons en énonçant que le 
bwamu laa n‟est pas une langue sans phonèmes consonantiques nasals puisqu‟il y a une 
nasale vélaire /ŋ/ qui peut assumer la position de coda ou être syllabique21. 
Parallèlement à d‟autres langues africaines, /ŋ/ peut donc être considéré comme étant 
« un des éléments irréductibles sur lesquels se fonde un système phonologique, 
une analyse possible des autres nasales étant de les considérer comme résultant 
de l‟adjonction du trait „occlusif‟ (et de la spécification du lieu d‟occlusion) à 
l‟élément ŋ. » (Creissels 1994, 124) 
La prononciation de la nasale vélaire suit alors certaines règles qui ont été exposées en 
détail par Bolli et alii. Selon le contexte, la nasale peut être prononcée comme nasale ou 
bien comme voyelle nasalisée. Les règles de la réalisation sont les suivantes (cf. Bolli 
1981, 40 sq.) : 
1) Devant une consonne ou en isolement : 
 
a) comme nasale syllabique bilabiale [  ] : devant consonnes labiales : 
 
[  ph    phúrɛ ] /ŋ p ŋ púrɛ / poussière 
 
b) comme nasale syllabique alvéolaire [  ] : devant consonnes alvéolaires, palatales 
et glottales : 
 
[  lwíè]  /ŋ lwíè/  espèce d‟arbre 
[  cw ŋ cwíì]  /ŋ cw ŋ cwíì/ canari 
                                                   
20
 Cf. chapitre 1.2.5.4.3. 
21
 Cf. chapitres 1.2.5.5.2. et 1.2.5.5.3. 
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[  h  m   ]  /ŋ hɛ ɓ /22 nom propre de femme  
 
c) comme nasale syllabique vélaire [ŋ] : en isolement et devant consonnes 
vélaires : 
 
[ŋ  ]   /ŋ /  1SG.S  
[ŋ  ŋ  ]   /ŋ ŋ /  oui 
 
2) après une voyelle et devant pauses :  
 
a) comme voyelle antérieure fermée, nasalisée [ ] : après les voyelles /i/, /e/ et /a/ : 
 
[d  f      ]   /d  f ŋ /  Dieu 
[ɓ   ]   /ɓ ŋ /  Viens ! 
[h   ]   /h ŋ /  pilé 
 
b) comme voyelle postérieure fermée, nasalisée [ũ] : après les voyelles /ɛ/, /u/, /o/ 
et / / : 
 
[t
hɛ ũ ]   /tɛ ŋ /  grillé 
[ṽ  ]   /v ŋ /  rivière 
[l ũ ]   /l ŋ /  C‟est lui. 
[t
h  ũ ]   /t  ŋ /  Prépare le tô ! 
Par exemple, dans la phrase, le pronom de la première personne singulier, /ŋ /, la 
particule du futur, /ɓɛ ŋ /, et le verbe /bɛ ŋ /, „crier‟, sont prononcés selon les règles 
formulées plus haut :  
 
[  ɓɛ  bɛ   ]  /ŋ ɓɛ ŋ bɛ ŋ / Je crierai. 
Par conséquent, nous confirmons les règles de prononciation du son /ŋ/ qui ont été 
proposées par Bolli et alii (1981, 40 sq.), parce qu‟elles se sont vérifiées en permanence 
pendant notre propre étude.  
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 Les auteurs qui considèrent la nasalisation comme trait de la syllabe superposent le symbole       à une 




Désormais, la nasale vélaire /ŋ/ sera ajoutée à la liste des phonèmes consonantiques du 
bwamu laa. Les 17 phonèmes sont alors les suivants : /p/, /b/, /t/, /d/, /k/, /k
h
/, /c/, /f/, /v/, 
/s/, /z/, /j/, /  /, /ɓ/, /l/, /h/ et /ŋ/. D‟une manière générale, on peut conclure que la nature 
de l‟attaque de la syllabe qui suit détermine le point d‟articulation de la nasale : 
1. Elle est assimilée au lieu de l‟occlusion d‟une consonne succédant. Les réalisations 
sont des nasales : [n], [m] ou [ŋ]. 
2. Après une voyelle et devant une pause ou une consonne non-occlusive, elle est 
réalisée comme voyelle nasalisée antérieure ou postérieure : [ ] après les voyelles /i/, /e/ 
et /a/ ; [ũ] après les voyelles /ɛ/, /u/, /o/ et / / (cf. Bolli 1981, 19 sq.). 
 
1.2.5.5. Structure syllabique 
1.2.5.5.1. Les constituants de la syllabe 
 « Il est généralement admis qu‟une syllabe s‟analyse en deux constituants immédiats, 
„attaque‟ et „rime‟, la rime s‟analysant à son tour en „noyau‟ et „coda‟» (Creissels, 1994, 
29). En bwamu laa, la syllabe peut être constituée par un seul noyau vocalique, par 
exemple (cf. Bolli 1981, 12) : 
  
/  / 3SG.S 
/ɛ / particule de progressif ; conjonction 
 
La majorité des syllabes comporte une attaque consonantique. Un groupement 
consonantique en position d‟attaque n‟est pas admis : *CCV. Pour cela, les structures 
CV et CVV sont les plus fréquentes : 
 
/cɛ / courtiser   
/cɛ / attacher 
/cɛ / chercher 
 
Les deux segments vocaliques d‟une syllabe de structure CVV « peuvent être soit 
homotimbres, soit hétérotimbres ; soit homotones, soit hétérotones » (Bolli 1981, 12) : 
26 
 
/póó/ grossesse  / dwî /  forêt 
/ɓ    / brousse  /z   ú/  fils 
/fìì/ fesse  /b  /  graine 
/ɓáá/ clouer  /jòó/  monter 
 
Jusqu‟à présent, il a été constaté que les seules structures syllabiques admises en bwamu 
laa étaient V ou bien N
23, CV et CVV. En d‟autres termes, on a présumé que le bwamu 
laa a pour structure syllabique uniquement des syllabes ouvertes. Mais cette hypothèse 
peut être contredite dans ce mémoire : 
 
1.2.5.5.2. Syllabes ouvertes et fermées 
Il a été déclaré par Manessy (1961, 127) Yé (1981, 11), Bolli et alii (1981, 12) et Tindo 
(2011) que le bwamu est une langue qui ne connait pas de syllabes fermées, ce qui n‟est 
pas étonnant, puisqu‟on peut lire : 
« Comparées aux langues parlées dans d‟autres régions du monde, les langues 
négro-africaines se remarquent par les restrictions généralement très fortes 
qu‟elles imposent quant aux possibilités d‟admettre des consonnes en position de 
coda. Une proportion importante de langues négro-africaines ignorent totalement 
les syllabes fermées ou ne les conaissent que de façon marginale. » (Creissels 
1994, 30) 
Pourtant, la nasale vélaire est incontestablement admise en position de coda. Il y a 
plusieurs arguments qui confirment cela : 
Premièrement, une voyelle nasale en médiane d‟un mot français emprunté est sans 
doute reproduite par une nasale en position de coda en bwamu laa :  
 
[d  sé] CVN.CV  danser   [dãse] 
[m  t  r  ] CVN.CV.CV  montre  [m  tʀ] 
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 Cf. chapitre 1.2.5.5.3. 
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Deuxièmement, on trouve beaucoup de syllabes de structure CVN dans des mots 
polysyllabiques :  
 
[d  d  ] CVN.CV  boule 
[ɓ  ɓɛ ] CVN.CV   frapper à une porte 
[k  ŋ k  n   ] CVN.CV.CV  voir en secret 
[hèk   ] CV.CVN              arrêter brusquement  
Troisièmement, un grand nombre de verbes, à savoir les verbes monosyllabiques 
inaccomplis de la classe IV et ceux de la forme accomplie de la classe III
24
, sont de la 
structure CVN : 
 
[z   ] /z ŋ /    avoir peur  
[l   ]  /l ŋ /    partir  
[h  ]  /h ŋ /    sécher (acc.) 
[s   ]  /s ŋ /    lutter (acc.) 
 
Pour toutes ces raisons, nous partons désormais du principe que le bwamu laa n‟ignore 
pas totalement les syllabes fermées, mais qu‟il impose une restriction forte quant à 
l‟inventaire des segments permis en position de coda. Cette interprétation est 
directement inspirée de nos données et est à même d‟expliquer pourquoi le seul 
phonème consonantique étant admis en cette position est la nasale vélaire /ŋ/. Notre 
hypothèse est confirmée par ce que d‟autres langues attestent : 
« Dans les langues admettant des syllabes fermées, l‟inventaire des segments 
susceptibles de figurer en position de coda avec une valeur distinctive est 
souvent très réduit par rapport à celui attesté en position d‟attaque. Le cas 
extreme, attesté par exemple par le sosso ou le mandinka, est celui où des 
syllabes fermées sont admises, mais sans aucune possibilité de choix quant au 
segment occupant la fonction de coda : ce segment apparaît en finale absolue 
comme une nasale vélaire, tandis qu‟en position interne il s‟agit d‟une nasale 
dont le point d‟articulation dépend de l‟attaque de la syllabe suivante. Dans un 
tel système, la présence meme d‟un segment en position de coda est pertinente. » 
(Creissels 1994, 30) 
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 Cf. chapitre 2.6. 
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Le ton de la nasale vélaire en position de coda est le plus souvent de la même hauteur 
tonale que la voyelle précédente, mais lorsque deux tons sont associés à la syllabe
25
, /ŋ/ 
est réalisée avec l‟hauteur du deuxième ton, par exemple (cf. Tindo 2011, 11) : 
 
[d   ]         /dũ ŋ / connaître 
[l   ]            /l ŋ /   enlever 
 
1.2.5.5.3. La nasale syllabique 
L‟existence d‟une nasale syllabique en bwamu laa est soutenue par Bolli et alii (1981), 
Yé (1994) et Tindo (2011). Le seul phonème consonantique nasal, /ŋ/, peut donc 
fonctionner comme syllabe, ce qui est prouvé par le fait qu‟elle soit trouvée en 
isolation : 
 
/ŋ /     1SG.S 
 
On lit que la nasale des langues voltaïques peut seulement être syllabique à condition 
qu‟elle ne soit pas adjacente à un segment vocalique (cf. Bendor-Samuel 1989, 155), ce 
qui se confirme par nos données : La nasale vélaire syllabique se trouve toujours en 
position initiale du mot, succédée par l‟attaque consonantique de la syllabe suivante : 
 
[ bɛ  n   ]  /ŋ bɛ  l /  crapaud 
[ŋ kér   ] /ŋ kéréŋ /  margouillat 
[ v  r  ] /ŋ v  r  /  hyène 
 
Le corpus ne comprend ni de nasale syllabique en position interne ni de nasale  






                                                   
25
 Cf. chapitre 1.1.4. 
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1.2.5.5.4. Trait de nasalisation 
Une attaque consonantique est obligatoirement nasalisée lorsqu‟elle précède une voyelle 
nasale. Comme la syllabe est affectée dans son ensemble et comme chaque consonne est 
compatible avec la nasalisation (cf. Bolli 1981, 46), Bolli et alii considèrent la nasalité 
comme trait prosodique de la syllabe (cf. Bolli 1981, 13). S‟il s‟agit d‟une occlusive, 
aspirée ou non-aspirée, ou bien d‟une fricative, ou d‟une semi-voyelle en position 
d‟attaque, rien d‟exceptionnel n‟est observé (cf. Bolli 1981, 14 sq.) : 
 
[  h  ] refuser 
[  ɛ   ] il a cousu 
(  ) [  ɛ   ] (Il) a pétri. 
(  ) [  ɛ  ] (Il) est cicatrisé.  
 
Lorsque l‟attaque de la syllabe est /j/, le phonème est réalisé comme nasale du même 
point d‟articulation [ɲ] s‟il est succédé par un noyau vocalique nasal26 : 
 
[ɲ   à]  /j  /  secouer les branches de l‟arbre de karité 
                       σ    
         [nasal] 
 
L‟allophone de l‟implosive /ɓ/ est [m] devant une voyelle nasale (cf. Bolli 1981, 14) : 
 
[m   ] /ɓ  /  Trouve ! 
                       σ    
         [nasal] 
 
Lorsque l‟attaque est la spirante latérale /l/, elle est réalisé comme nasale alvéolaire 
[n] devant une voyelle nasale (cf. Bolli 1981, 14) : 
 
[nɛ  ]    /lɛ  /  Éclate! 
   σ 
                   [nasal] 
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1.2.5.5.5. Trait de labialisation 
Le trait de labialisation est significatif : 
 
/p /  Cale !   /hí/  Meurs ! 
/p
w /  damer   /hwí/  Regarde ! 
 
/b /  mûrir 
/b
w /  publier 
 
La labialisation est admise par tous les sons consonantiques, avec l‟exception des 
spirantes et de la semi-voyelle /w/. De plus, toute voyelle suivant la consonne labialisée 
est compatible avec le trait (cf. Bolli 1981, 16). Pourtant, des oppositions sont 
seulement trouvées 
« entre CV et C
w
V, V pouvant être soit une voyelle antérieure, soit la voyelle 
centrale. […] Aucune opposition entre CV et CwV avec voyelle postérieure n‟a 
été attesté. En fait, il s‟agit ici d‟une variation libre, un certain nombre de 
syllabes C + voyelle postérieure ont une variante C
w+ voyelle postérieure. […] 
Ces formes labialisées devant voyelles postérieures sont de plus en plus rares, 
elles se trouvent encore dans la tradition orale, dans le langage des vieux et des 
griots. […] Le trait de labialisation serait donc pertinent devant voyelles 
antérieures et centrale, et variante combinatoire devant voyelle postérieure. » 
(Bolli 1981, 17) 
La labialisation se manifeste comme semi-voyelle labiovélaire très brève si elle est 
suivie par une voyelle centrale ou bien postérieure, et comme semi-voyelle labiopalatale 
très brève si elle est suivie par une voyelle antérieure (cf. Bolli 1981, 17f) : 
 
[c
wàcwáà] /cwàcwáà/ cicatrice mal guérie 








Des études de fond sont encore nécessaires, sur la structure syllabique du bwamu laa 
mais aussi sur la nasale vélaire, puisqu‟elle est en relation avec le challenge de décrire 
correctement les structures syllabiques d‟un grand nombre de lexèmes. 
Le tableau 6 expose toutes les structures syllabiques que nous avons relevées, dont V 
ainsi que VN n‟ont été attestées qu‟une seule fois. De plus, il faut s‟attendre à ce que le 
schéma CVVN soit attesté dans des recherches ultérieures :
 
 
Tableau 6: Récapitulation des structures syllabiques attestées
27
 
Type syllabique Exemple Glose 
ouverte 
V   SG.ANIMÉ 
N ŋ 1SG 
CV dí manger 
CVV wìè chèvre 
fermée 
VN kɛ  .sɛ  . ŋ secouer 
CVN l ŋ partir 
 
 
1.2.5.6. L’orthographe  
1.2.5.6.1. Introduction 
L‟orthographe actuelle du bwamu laa se conforme à l‟alphabet phonétique international. 
Seulement quelques sons ne sont pas écrits phonétiquement. Dans la suite, 
l‟orthographe des sons et des phénomènes prosodiques de la syllabe seront décrits 
systématiquement, en faisant particulièrement attention aux divergences de 
l‟orthographe par rapport à l‟alphabet phonétique international. L‟attention du lecteur 
sera fortement attirée par le guide d‟orthographe du bwamu laa qui va probablement 




                                                   
27
 Au cas où il n‟y a pas de remarques explicites concernant l‟écriture des données dans les tableaux, elle 
est phonologique. 
28
 La première version du guide d‟orthographe est à notre disposition (Tindo 2011). 
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1.2.5.6.2. Les voyelles 
Nous avons mis à jour les correspondants nasals de /i/ et /u/ qui ont réalisés plus 
fermées : [  ] et [  ], tandis que [ ] et [ũ] sont des allophones de /ŋ/ (cf. Bolli 1981, 15)29. 
Dans l‟orthographe, on ne prend pas en considération la différence mais on écrit 
constamment «   » et « ũ ». 
Après les nasales « m », « n » et « ɲ », on renonce à l‟écriture de la voyelle nasale et 
écrit des voyelles orales, puisqu‟il est évident qu‟elles sont nasalisées après des sons 
nasals (cf. Tindo 2011, 10). 
  
3.5.6.2.1. Voyelles longues 
Les voyelles longues sont écrites en toutes lettres (cf. Tindo 2011, 9).  
 
1.2.5.6.3. Les consonnes 
1.2.5.6.3.1. Les spirantes 
Les deux spirantes ne s‟écrivent pas phonétiquement. Dans les publications de la 
paroisse de Boni, la spirante bilabiale /  / a été écrit «   », mais le son [ ] décrit la 
fricative bilabiale selon l‟API, et comme le symbole n‟est pas non plus connu des autres 
langues, cette écriture n‟est ni correcte ni pratique. Pour le son [  ], Bolli et alii (1981) 
ont utilisé la lettre « w », qui est maintenant établi en bwamu laa. L‟approximant /j/ 
s‟écrit « y ». 
 
1.2.5.6.3.2. Consonnes aspirées 
La consonne aspirée /k
h
/ ayant jadis été notée comme implosive « ƙ » (Paroisse de Boni 
1996), est maintenant écrite avec deux lettres : « kh », en référence à l‟API et afin qu‟il 
                                                   
29
 Cf. chapitre 1.2.5.4.2. 
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se distingue de l‟occlusif non-aspiré /k/. Les deux autres consonnes aspirées, [th] et [ph], 
sont écrites « t » et « p », comme elles n‟ont pas de correspondantes non-aspirées. 
 
1.2.5.6.3.3. La nasale  
La nasale vélaire syllabique ou en position de coda s‟écrit toujours « n », aussi devant 
consonnes bilabiales, alvéolaires, vélaires, palatales ou glottales. « n » décrit alors les 
sons [m], [n], [ŋ], ainsi que [ ] et [ũ], par exemple (cf. Bolli 1981, 20 ; Tindo 2011, 10 
sq.) : 
 
«  miih  »      [ m      h   ] /ŋ ɓ    h / main gauche  
«  paadú »       [    dú] /ŋ   dú/ aubergine 
«  luíè » [ lwíè]  /ŋ lwíè/  espèce d„arbre 
« dũ  »  [d   ]  /dũ ŋ /  connaître 
« le  »  [l   ]  /l ŋ /  enlever 
 
Lorsqu‟il s‟agit des allophones [m], [n] et [ɲ] des phonèmes /ɓ/ /l/ et /y/, l„écriture est 
phonétique : « m », « n », et « ɲ », par exemple (cf. Bolli 1981, 20) : 
 
« mí » [m   ] /ɓ  /  créer 
« hóóní » [hóón   ] /hóól  / soulever 
« ɲíɛ » [ɲ   ɛ  ] / j  ɛ  / faire pression 
 
1.2.5.6.4. Les tons 
Le ton moyen n‟est pas marqué en bwamu laa. Les tons hauts et bas sont écrits sur les 
voyelles orales et nasalisées, ainsi que sur la nasale syllabique. De plus, « dans une 
séquence de voyelles de même ton, le ton est marqué sur la première voyelle » (Tindo 
2011, 10), par exemple (cf. Tindo 2011, 10) :  
 




1.2.5.6.5. Structure syllabique 
1.2.5.6.5.1. Trait de nasalisation 
La nasalisation est notée comme tilde sur une voyelle nasalisée, mais jamais sur une 
consonne nasalisée (cf. Tindo 2011, 9). De deux voyelles nasalisées qui se suivent, 
seulement la première porte un tilde, par exemple (cf. Tindo 2011, 9) : 
 
« z iní »   [z      n   ]   /z    l   /  allumer 
« sãà »      [s   ]   /s   /  beauté 
 
 
1.2.5.6.5.2. Trait de labialisation 
On lit : « En effet, les alphabétiseurs attestent que les séquences consonantiques causent 
beaucoup de difficultés aux apprenants étant donnée que la structure de base de la 
syllabe en Buamu est CV […] » (Tindo 2011, 10). Pour cela, la labialisation, bien 
qu‟elle soit un trait significatif, n‟a pas été autorisée par la sous commission à cause 
d‟un but justifié : la garantie de rendre plus facile la lecture et l‟écriture aux apprenants 
(cf. Tindo 2011, 10). Par conséquent, les phonèmes [ɥ] et [w] ne sont pas écrits. Au lieu 
de cela, on utilise « u » afin de décrire la labialisation de la consonne précédente, de 
sorte que « w », jadis utilisée pour démontrer le trait de labialisation ainsi que la 
spirante [  ], soit désormais utilisé seulement pour la spirante. Le tableau 7 expose des 
changements orthographiques concernant l‟écriture de la labialisation : 
Tableau 7: Comparaison des écritures de la labialisation, propre adaptation du tableau 
de Tindo (2011, 11) 
Écriture ancienne Écriture actuelle Glose 
bwã bũa                    un bwaba 
bwãmu bũamu langue bwamu 
bw   bũì bâton 
fwen fuen détacher 
fwerɛ fuerɛ salut 





Le tableau 8 permet de se faire une idée de l‟ensemble de l‟orthographe :  
Tableau 8: Résumé de l’orthographe actuelle du bwamu laa 
Lettre Phone Détail 
A, a a  
Ã, ã ã  
B, b b  
Ɓ, ɓ ɓ  
C, c c  
D, d d  
E, e e  
Ɛ, ɛ ɛ  
Ɛ , ɛ ɛ   
F, f f  
H, h h  
I, i i  
Ĩ,       
K, k k  
Kh, kh k
h  
L, l l  
M, m m toujours allophone de /ɓ/ 
N, n n 
m, n,  , ũ 
allophone de /l/  
allophones de /ŋ/ 
Ɲ, ɲ ɲ toujours allophone de /j/ 
O, o o  
Ɔ,      
Ɔ ,      
P, p p
h  
R, r r  
S, s s  
T,  t t
h  
U, u u utilisé aussi pour décrire le trait 
de labialisation 
Ũ, ũ    
V, v v  
W, w    
Y, y j  
Z, z z  
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1.2.5.6.6. L’équipe et le travail 
Du 22 février 22 au 11 mars 2011, nous avons eu l‟occasion de participer comme 
encadreur à un atelier de ton à Ouagadougou, au Burkina Faso, organisé par la SIL sous 
la direction du Dr. Constance Kutsch-Lojenga de l‟université Leiden. Onze équipes 
travaillant avec la SIL ou l‟ANTBA pour l‟alphabétisation et la traduction étaient venus, 
dont dix du Burkina Faso : birifor, bwamu laa, dagara, dogosé, dyan, lobiri, nuni-nord, 
sicité, winye, wara, et une du Mali : le senara. 
L‟atelier a été structuré comme recherche participative, de sorte que les encadreurs 
avaient pour but de  
« […] faire l‟analyse linguistique de manière à ce que les vrais „propriétaires‟ de 
la langue y participent pleinement, qu‟ils soient formés pour exploiter au 
maximum leur potentiel et soient enthousiasmés par le développement du 
potentiel de leur langue. Cela crée à son tour un intérêt chez les personnes pour 
la lecture de leur langue et de ce qui y existera, une fois que cela sera publié. » 
(Kutsch-Lojenga 1996, 3) 
Les participants de la langue bwamu laa, Ernest Tindo de Banou et Adolphe Homboué 
de Boni, ont été les informateurs de notre travail. Ils sont des locuteurs natifs comme 
leurs parents. Pourtant, leur prononciation des mots et rarement des mélodies tonales se 
distinguent, puisqu‟ils sont de différents villages situés dans des différentes provinces : 
Banou est un village de 820 habitants et appartient au département de Bagassi dans la 
province des Balés dans la région de la Boucle du Mouhoun (cf. Wikipedia 2010b). 
Boni est le chef lieu du département, héberge 16.404 habitants et se trouve dans la 
province de Tuy dans la région des Hauts-Bassins
30
 (cf. Wikipedia, 2011c). 
Tous les participants sont venus à l‟atelier avec un corpus collecté qui comprenait des 
noms, des verbes et parfois aussi des adjectifs et des particules. En conséquence, 171 
verbes et 130 noms
 du bwamu laa étaient à notre disposition pour l‟analyse du système 
tonal dès le début de l‟atélier31.  
Dans la première semaine, on s‟est surtout occupé du ton lexical en cherchant la 
mélodie tonale de base des verbes et des noms. Les participants ont sifflés les items 
pour isoler et entendre mieux les tons. Puis, les données écrites sur des fiches ont pu être 
                                                   
30
 Cf. chapitre 1.2.1. 
31
 Les 301 lexèmes sont listés dans l‟appendice. 
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classées en piles selon leurs différentes mélodies tonales et leurs structures syllabiques, 
en gardant les noms et les verbes separés. La classification a été vérifiée pour trouver 
des erreurs éventuelles. Pendant tout le travail, nous avons noté des paires minimales 
pour déterminer et prouver le nombre des hauteurs tonales et des séquences tonales 
possibles dans la langue. 
La deuxième semaine a été dédiée au ton dans la grammaire et aux processus tonals, 
particulièrement dans le système verbal.  
Pendant la troisième et dernière semaine, nous nous sommes occupés de l‟orthographe 
du ton. On a traité la question à savoir comment enseigner le ton aux lettrés et aux 
illettrés et pour cela, nous avons préparé des leçons avec les participants qui pouvaient 







2. Le ton lexical du bwamu laa 
2.1. Introduction 
L‟analyse d‟un système tonal doit commencer par l‟analyse des tons contrastifs : « One 
of the first tasks for the phonologist is to establish the underlying inventory of level 
tones. This is not always as easy as it sounds. First, one must make decisions as to 
which tones are truly level, […] » (Yip 2002, 25). Il est nécessaire de répondre avec 
attention à la question du nombre des hauteurs tonales opposables, puisque cette 
information sert de base aux autres recherches. Par exemple, des linguistes ont supposé 
qu‟il y avait trois hauteurs tonales significatives en moore : haut, moyen et bas, parce 
que l‟abaissement non prédictible du ton haut n‟a pas été décelé. Il est donc vrai qu‟on 
remarque trois tons phonétiques en moore, mais le ton haut abaissé n‟est que le résultat 
d‟un processus tonal. C‟est quand-même un ton haut au niveau sous-jacent. Le moore 
est donc compatible avec une conception binariste de son système tonal (cf. Kutsch-
Lojenga 1999, 97). 
Une distinction précise entre les tons phonétiques et les tons phonologiques d‟une 
langue ne semble alors pas toujoures être faite par les linguistes, ce qui abouti aux 
différentes déclarations concernant le nombre de tons significatifs dans beaucoup de 
langues négro-africaines :  
« […] there are surprisingly sharp disagreements in certain cases. For example, 
Dar Fur Daju (Nilo-Saharan; Sudan) is reported as non-tonal in one source but 
transcribed with three tone levels in another. Ket (Yeniseian; northern Siberia) is 
described as having none, two, four or eight tones by different authors […]. » 
(Maddieson 2008) 
Les systèmes tonals qui reposent sur deux ou trois niveaux de hauteur sont très 
nombreux (cf. Creissels 1994, 222), mais on lit aussi des langues à quatre tons comme 
quelques langues krou (cf. Marchese 1986, 16) et des langues à cinq tons comme dan, 
une langue mandée de la Côte d‟Ivoire (cf. Odden 1995, 453). Il a été proposé qu‟il n‟y 
ait que quatre tons contrastifs sous-jacents en dan et d‟autres langues auxquelles on a 
jusqu‟ici attribué cinq registres opposables (cf. Yip 2002, 27). De plus, on lit :  
« Ngamambo […] has four phonetic levels, but Hyman (1986) analyses it as 
having only a two-way underlying contrast. […] Hyman and Magaji (1970) 
40 
 
analyse Gwari as a four-tone system derived from only three underlying tones 
and Hyman (1972) offers a similar analysis for Fe‟fe‟. In both cases, one of the 
four tones is derived from a combination of two of the unerdlying three tones. » 
(Yip 2002, 26) 
Inéluctablement, beaucoup d‟erreurs d‟interprétation proviennent d‟une distinction 
insuffisante des tons phonologiques et des tons phonétiques. Il est par conséquent 
indispensable de bien analyser le système d‟oppositions tonales avant d‟étudier les 
processus tonals dans la grammaire.  
 
2.2. Le ton dans le lexique 
2.2.1. Introduction 
Le ton lexical « participe à la définition d‟un mot du fait qu‟il entretient une opposition 
significative avec les autres mots de la langue. Chaque langue a son système propre 
d‟oppositions tonales » (Kutsch-Lojenga 1999, 94). Dans une langue à deux hauteurs 
tonales significatives, le ton haut est opposé au ton bas. L‟opposition qui prouve que le 
système tonal est binaire est donc H – B et doit être justifiée par des paires minimales. 
Lorsqu‟il y a trois tons significatifs, les oppositions tonales possibles sont plus 
nombreuses : H – M, H – B et M – B qui peuvent être attestées par des paires minimales 
ainsi que H – M – B qui peut être attesté par des triplets.  
 
2.2.2. Les tons ponctuels 
En bwamu laa, le ton joue un rôle important dans le lexique, ce qui permet de trouver 
facilement des oppositions tonales. Nos données montrent que le bwamu laa est une 
langue à trois hauteurs tonales ponctuelles significatives, puisqu‟on « peut dégager en 
contexte identique des commutations entre trois hauteurs tonales constituant la seule 
trace d‟un choix entre trois unités significatives dans une construction inchangée » 






Des nombreuses paires montrent toutes les trois oppositions possibles de trois tons 
ponctuels, par exemple : 


























particule du futur 
venir 
H-B 
l     
l     
pencher 
battre 
c   






manger de la farine 
zɛ  l   










combien ; manier 
acheter (acc. / inacc.) 
cɛ   ŋ 
cɛ   ŋ 
cotiser (acc.) 
très 
ɓ     
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Tableau 10: Triplets 
Opposition 
tonale 



































p   
p   
p   
refuser 
décortiquer  






















záál   
z  l   






2.2.3. Les tons modulés 
2.2.3.1. Introduction 
L‟existence des tons modulés est mise en évidence par les oppositions suivantes : 
Tableau 11: Tons modulés en oppositions 
Opposition 
tonale 






ɓ   
ɓàà, ɓáá 
ɓ   
clouer 
attrapper (acc.) 
son, sa  
attrapper 
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l     
l     
l     
















f ɛ   
fiɛ   
toucher  
nouveau 
   
Malgré ces oppositions, le ton modulé n‟est pas un ton significatif en bwamu laa. Il est 
considéré comme étant la séquence de deux tons ponctuels
34, parce qu‟il se comporte 
comme deux tons succesifs. Par exemple, si le suffixe du pluriel /-ɓ / qui n‟a pas de ton 
propre, est ajouté à la base du nom, il reçoit le ton qui le précède à cause d‟une 
propagation obligatoire
35
, par exemple /ɓààɓɛ /, „amie entre femmes‟ : 
 
 /ɓ  +ɓɛ/ /ɓ  ɓɛ /        
   
     B      B 
 
Pareillement, si un ton modulé était représenté comme un seul ton, alors /-ɓ / devrait 
reçevoir un ton modulé dans /ɓàáɓɛ /, „amis entre hommes‟, ce qui n‟est pas le cas : 
 
 /ɓ  +ɓɛ/ */ɓ  ɓɛ /        
   
    BH                BH 
 
De ce fait, nous proposons que /ɓ  / soit associé à deux tons successifs : B et H, dont le 
dernier se propage sur le suffixe du pluriel /-ɓɛ/. Il peut etre répresenté comme suit : 
 
                                                   
34
 Selon Creissels, un ton modulé s‟analyse comme représentant deux tons ponctuels successifs étant 
associés à une seule syllabe dans une langue africaine (cf. Creissels 1994, 241).  
35
 Cf. chapitres 1.1.6.3.  
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 /ɓ  +ɓɛ/  /ɓ  ɓɛ /        
   
    BH                 BH 
 
Le résultat est grammatical. Par conséquent, nous considérons tous les tons modulés 
comme des séquences de deux tons. 
En général au niveau des langues gurs, les tons modulés descendants sont plus fréquents 
que les tons modulés montants (cf. Yip 2002, 27). De plus, les tons modulés ont 
généralement la tendance de démontrer l‟intervalle le plus grande possible (cf. Yip 
2002, 29) et de n‟être permis que dans la syllabe finale d‟un mot (cf. Yip 2002, 28). Par 
la suite, il sera mis en évidence que le bwamu laa ne fait pas d‟exception à ces 
tendances.   
 
 
2.2.3.2. Tons modulés dans la syllabe lourde
36
 
Dans une langue dont le système tonal repose sur une opposition de trois registres, les 
séquences tonales possibles dans une syllabe lourde sont au nombre de six : les tons 
modulés descendants HB, HM et MB qui peuvent être attestés, ainsi que les tons 
modulés montants BH, MH et BM, dont le dernier seul n‟est pas attesté dans notre 
étude : 











HM 7  
 
18 
bíɛ brûler à la flamme 
HB 2 lwíè mortier 
MB 9 l    chaussure 
Ton modulé 
montant 
BH 12  
14 
jòó monter 
MH 2 zũ ú fils 
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 Chapitre 2.3. sera dédié à l‟identification de l‟UPT et à la distribution des mélodies tonales en bwamu 
laa. D‟ici-là, nous parlerons de la distribution des tons modulés dans des syllabes lourdes consistant de 
deux mores : CVV et CVN, et dans des syllabes légères consistant d‟une seule more : CV, V et N.   
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2.2.3.3. Tons modulés dans la syllabe légère  
Les tons modulés dans la syllabe légère sont des unités complexes pour lesquelles il y a  
le plus souvent une explication morphologique (cf. Creissels 1994, 246). Dans la syllabe 
lourde, on peut distinguer jusqu‟à six modulations, mais en bwamu laa, un ton modulé 
associé à une syllabe légère est rare dans le lexique : Seul le ton descendant HB est 
attesté. Les 11 exemples attestés sont exclusivement des noms, le ton descendant est 
porté 10 fois dans une syllabe légère de la structure CV : 
 
[dɥî]    forêt 
[k
hɥî]    banc 
[h  n   ]    terre 
[f  n   ]    rue quartier, espace public 
[lóón   ]   boiteux 
[hóón   ]   serpent 
[dáán   ]   lion 
[t
hìɛ n   ]    froid 
[vũ ùn   ]   gorge 
[d  dɥî]   nuage 
 
Le ton modulé se retrouve une fois dans une syllabe constituant une seule  
voyelle : 
 
[bɛ khìɛ ]37 CV.CV.V épaule 
 
2.2.3.4. Conclusion  
Les tons modulés dans les syllabes lourdes sont plus fréquents que dans les syllabes 
légères, parce que les derniers sont formés à cause des processus morphologiques et se 
retrouvent surtout dans la grammaire
38
. Le bwamu laa ne connait des tons modulés que 
dans la dernière syllabe du mot
39
. En outre, les tons descendants sont plus fréquents que 
les tons montants, dont la séquence HB présente la fréquence absolue. Enfin, les tons 
                                                   
37
 Ce mot est une dérivation du nom /bɛ h  /, „bras‟ (Tindo, communication personnelle, 08.06.2011). 
38
 Cf. chapitres 2.3., 3.2.5. et 3.3. 
39
 Nous expliquerons pourquoi dans le chapitre 2.3. 
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modulés dans la syllabe légère ne semblent pas être admis dans les verbes mais 
seulement dans les noms. Ils se retrouvent aussi dans les mots d‟emprunt40.  
 
 
2.2.4. Trois ou bien quatre tons ponctuels ? 
2.2.4.1. Introduction 
Jusqu‟à présent, nos données ne laissent planer aucun doute sur le fait que le bwamu laa 
est une langue à trois hauteurs tonales contrastives, mais nous sommes confrontés à 
l‟affirmation qu‟il y a quatre tons ponctuels en bwamu laa : suprahaut, haut, moyen et 
bas (cf. Yé 1981, 26 sqq.). Il a déjà été expliqué qu‟il faut considérer avec la plus 
grande prudence les arguments dans un tel cas, puisqu‟on ne doit pas confondre des tons 
phonologiques avec des tons phonétiques. La suite de ce chapitre a pour objectif de 
poursuivre cette contradiction et de trouver une réponse satisfaisante.  
 
2.2.4.2. Arguments contre un quatrième ton 
Les langues bantoues avec plus de trois tons contrastifs sont rares. On les trouve dans le 
sud-ouest de la Côte d‟Ivoire, parmi les langues krou ainsi que dans les langues mandé-
sud (cf. Creissels 1994, 222 sq.). Pourtant, on ne doit pas exclure la possibilité que le 
bwamu laa soit vraiment une langue à quatre registres, puisqu‟il y a aussi une langue 
sans aucun ton au Burkina Faso, à savoir le koromfe (cf. Rennison 1997, 431). Comme 
le koromfe, le bwamu laa pourrait démontrer des divergences par rapport aux autres 
langues parlées au Burkina Faso qui ont tous un système binaire ou à trois tons. S‟il en 
est ainsi, il faudrait trouver des données explicites, mais les arguments sont loins d‟être 
convaincants : 
Premièrement, nous n‟avons attesté ni de paire minimale, ni de triplet, ni de quadruplet 
suggèrant un quatrième ton, ce qui est grave, étant donné que c‟est seulement avec des 
oppositions tonales qu‟on pourrait reconnaitre l‟existence d‟un ton significatif 
suprahaut. 
                                                   
40
 Cf. chapitre 2.10. 
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Deuxièmement, dans la littérature, on trouve une liste de 52 mots des différentes 
structures syllabiques et avec tous les schèmes tonals possibles du bwamu laa parlé à 
Bagassi en 1981, mais le ton suprahaut n‟a jamais été attesté dans les lèxemes de 
structure CV, seulement dans les mélodies tonales SM et S dans les lèxemes de 
structure CVV, tandis que les mélodies tonales SH, SB, HS et MS ne sont jamais 
attestées dans les énoncés de cette structure. SM, HS, MS et BS sont attestés dans les 
mots de la structure CV.CV tandis que SS, SH et SB ne le sont pas (cf. Yé 1981, 26 
sqq.). Alors, mis à part le fait qu‟on ne connaisse pas de ton suprahaut dans une 
opposition, il n‟a pas été attesté dans un lèxeme qui constitue une seule more non plus. 
Selon la source, il semble être aussi très rare dans les autres structures syllabiques. 
Troisièmement, ayant demandé à nos informateurs 50 mots de cette liste, l‟existence 
d‟un ton suprahaut ne s‟est pas vérifiée. À cause de la diversité dialectale du bwamu laa, 
les informateurs prononcent souvent les mots de manière différente, mais les différences 
au niveau tonal sont minimales : Tous les 14 lèxemes avec des mélodies tonales 
contenant un registre suprahaut chez Yé (1981, 26sqq.) ont une mélodie tonale 
différente chez nos informateurs. Le tableau 13 les expose : 
Tableau 13: Vérification des données de Yé (1981, 26 sqq.)  
 








S w     HM w     jurer 
SM b      HM ɓ  ɛ   avoir tardé 
BS t ő BH tìé porter 
CV.CV 
SM z  w  HM zɛ w  être léger 
HS sál  H sɛ rɛ tabac 
MS t  l   M HB t  l   commission 
CVV 
S l
w  ő HB lwíè/lwíò mortier 
BS k
w ő BH kwìɛ poule 
CVV.CV 
SH k    h   H k    h   maigreur 
SM z   l  HM záár  cheval 
SB l    bà BHB jàábɛ pères 
HS k    lũ  M HB k    lũ  paille 
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MS -v    l   M HB -v    l   moment où les puits 
commencent à tarir 
BS h    lũ  B HB h    lũ  calebasse 
 
On voit qu‟au lieu du ton suprahaut, Tindo et Houmboué emploient souvent un ton haut 
régulier. Lorsque nous avons demandé à l‟informateur de répéter le mot, le résultat était 
parfois un ton haut rehaussé par rapport à la première prononciation, ce qui est tout à 
fait naturel : Si l‟on répète un mot en sachant que la première prononciation n‟a pas été 
assez bonne, on accentue plus et un ton haut est prononcé plus haut que normal. La 
prononciation d‟un ton qu‟on pourrait de façon erronée interpréter comme un ton 
suprahaut est donc due à une situation artificielle de parole et non pas à une fonction 
contrastive.  
Quatrièmement, le ton modulé final des noms déverbaux
41
 a été décrit comme ton 
suprahaut et les oppositions du ton haut et du ton suprahaut dans les verbes et les noms 
déverbaux sont les seules paires minimales présentées (cf. Yé 1981, 253 sq.). Ce petit 
nombre de paires minimales ne suffit pas pour prouver l‟existence d‟un ton suprahaut 
significatif. En plus, la comparaison entre un verbe et son dérivé nominal n‟est pas 
vraiment satisfaisante : 
 « En lisant les descriptions phonologiques, on observe souvent que les paires 
minimales contiennent un mélange de noms, de verbes, de mots de classes 
fermées tels que les pronoms, les idéophones, les formes verbales conjuguées et 
autres formes qui ne sont pas vraiment comparables entre elles en raison de leur 
classe lexicale ou leur structure morphologique. » (Kutsch-Lojenga 1996, 8) 
En outre, en vérifiant les données, nos informateurs ont sans exception prononcé un ton 
descendant au lieu d‟un ton suprahaut : 
Tableau 14: Vérification des données de Yé (1981, 253 sq.)  
Bagassi, 1981 Étude actuelle Glose 
H 
HS 
  ŋ      
  ŋ      
H 
HB 
d ŋ kál   





khààl   




hààl   
k
hààl   
cracher 
crachat 
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 Cf. chapitre 3.3. 
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Pour cela, nous remettons fortement en cause le fait qu‟un ton suprahaut a marqué la 
différence entre le verbe et le nom d‟action. Nous voulons aussi attirer l‟attention sur le 
fait que quatre fois, nos informateurs ont prononcé une modulation descendante HB au 
lieu d‟un ton suprahaut dans la dernière syllabe des items lexicals listés dans le tableau 
14. Aussi croyons-nous que la modulation descendante dans une syllabe légère n‟a pas 
été distinguée à l‟époque, ce qui a abouti à ce qu‟on l‟ait interprétée comme ton 
suprahaut. 
Cinquièmement, un de nos informateurs vient de Banou, qui appartient à la commune 
rurale de Bagassi à 10 km du dit village
42
. Il parle donc le même dialecte du bwamu laa 
dont le ton suprahaut a été décrit en 1981, mais nous n‟avons pas attesté d‟hauteur 
tonale suprahaute contrastive pendant notre étude. Le ton phonologique est un élément 
très stable de la langue, et on ne peut donc pas supposer qu‟un quatrième ton a été perdu 
entre-temps, mais qu‟il n‟a jamais existé. 
 
2.2.4.3. Conclusion 
Nous sommes parti du principe que le bwamu laa soit une langue à trois hauteurs tonals 
phonologiques : H, M et B, ainsi que des tons phonétiques qui ne sont pas significatifs 
mais qui dépendent des processus tonals dans la grammaire ou bien d‟une accentuation 
particulière à cause d‟une situation de parole peu naturelle. Après tous nos arguments, 
cette affirmation reste ferme. Elle est aussi confirmée par les études de Bolli et alii 
(1981) et de Manessy (1961) :  
« […] Les variantes, s‟il en existe, ne doivent pas s‟écarter beaucoup du modèle 
suivant : trois tons ponctuels : haut […], moyen […], bas […], le premier et le 
dernier possédant des réalisations plus hautes ou plus basses dans certaines 






                                                   
42
 Cf. chapitre 1.2.5.6.6. 
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2.3. L’unité porteuse tonale et l’association des tons 
Concernant l‟UPT des langues voltaïques, on lit : « The domain of tone may be the 
word, morpheme, syllable, or mora […] » (Bendor-Samuel 1989, 155). Jusqu‟ici, on a 
supposé que la syllabe est l‟unité prosodique qui porte le ton en bwamu laa : « C‟est le 
noyau syllabique, V ou C, qui est porteur du ton. La syllabe coïncide alors avec l‟unité 
de placement du ton. Par conséquent, il y a autant de syllabes que de tons » (Yé 1981, 
11). Nous réviserons cette déclaration dans ce qui suit. 
Nous avons démontré qu‟il y a des syllabes de structure CVV dont les sons vocaliques 
peuvent tout à fait être prononcés à la même hauteur tonale
43
, par exemple : 
 
/cáá/  sauter 
/l    /  surveiller 
/kùà/  gratter 
 
Ces exemples correspondent bien à l‟image que la syllabe est porteuse du ton. Mais une 
grande partie des lèxemes de la même structure présente des tons différents : 
 
/j   ɛ  /  faire pression 
/bíɛ /  brûler à la flamme 
/jũ à/  secouer les branches de l‟arbre de karité pour en faire tomber les fruits 
/k   /  moudre les grains du mil pour faire du couscous avec la farine  
/tàá/  essuyer morve de qn. 
/cìɛ /  couper avec la bouche 
 
Les verbes présentés ci-dessus contredisent l‟affirmation selon laquelle il y a autant de 
syllabes que de tons (Yé 1981, 11). Par conséquent, il serait mieux de considérer la 
more comme UPT. On lit : 
« If the language has  both, light mono-moraic and heavy bi-moraic syllabes, and 
if these differ in the number of tones they can bear, so that mono-moraic 
syllables can have only one tone but bi-moraic syllables can have two, then it 
must be the case that the TBU ist the mora, not the syllable. » (Yip 2002, 73) 
                                                   
43
 Cf. chapitre 1.2.5.5. 
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Il est exact qu‟en bwamu laa, une syllabe à deux mores puisse être associée à deux tons, 
mais il faut considérer les mots bwaba qui ne sont constitués que d‟une seule more et 
qui montrent quand-même une séquence de deux tons, par exemple : 
 
/d
wî/  forêt 
/b
wi ᷆/  puits 
Alors, la citation « […] if the two syllable weights can bear the same number of tones, 
then the syllable must be the TBU » (Yip 2002, 73) est la déclaration la plus convenable 
pour le bwamu laa. 
Désormais, nous partons du principe que la syllabe est l‟UPT en bwamu laa et non pas 
la more, et que la syllabe peut être associée à plus que d‟un seul ton. Le fait que la 
théorie de la more ait fortement été critiquée à cause de son incapacité de décrire les 
tons modulés (cf. Odden 1995), soutient notre supposition qui favorise la syllabe 
comme UPT. Nous reprenons le modèle suivant pour présenter l‟UPT : 
 




tonème     (tonème) 
Figure 7: Le modèle de la syllabe comme UPT, propre adaptation du modèle de Odden 
(1995, 450) 
 
« In the syllabic tone theory, all that can be said is that the whole syllable has a falling 
tone. In the syllabic TBU theory, there simply is no way phonologically to manipulate 
the realizations of tones relative to the moras of a syllable » (Odden 1995, 450).  
Comme nous le verrons dans des chapitres suivants, les mélodies attestées du bwamu 
laa sont : H, M, B, HM, HB, MH, MB, BH, BM, MHM, BHB, HMH, HMB et HBM
44
. 
Il a été proposé par Goldsmith que l‟association de toutes les langues du monde se 
déroule de gauche à droit et un à un
45
 (cf. Yip 2002, 93). Aujourd‟hui, on sait qu‟il y a 
aussi des langues qui appliquent des règles d‟association spéciales, le kikuyu est un des 
exemples les plus connus (cf. Yip 2002, 96). Mais en bwamu laa, l‟association des tons 
est tout à fait régulière : L‟association commence par le première ton qui est associé à la 
                                                   
44
 Cf. chapitres 2.5. et 2.7. 
45
 Cf. chapitre 1.1.4. 
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première UPT à gauche et continue à droit, de sorte que chaque ton est associé à une 
UPT, par exemple /ɓèré/, „lépreux‟ et /b  l  kɛ /, „retourner‟ : 
 
/bere/    /bère/   /bèré/    
 
   B H        B H         B H 
 
/b l kɛ/    /b  l kɛ/           /b  l  kɛ/         /b  l  kɛ /    
 
 MHM        MHM            MHM          MHM 
 
Au cas où il y a moins de tons que d‟UPTs, le dernier ton est associé aux UPTs restants 
afin de satisfaire à la condition que chaque UPT soit associé à un ton
46
, par exemple 
/ŋ ɓ  r  /, „phantome‟ et /dúɓɛ /, „bénir‟ : 
 
/ŋɓɔrɔ /    / ŋ ɓɔrɔ/   / ŋ ɓ  rɔ/    /ŋ ɓ  r  / 
 
  HM      H M          HM             H M 
 
/duɓɛ/    /dúɓɛ/           /dúɓɛ /    
 
 H         H             H           
 
Afin de satisfaire à la condition que chaque ton soit associé à un UPT, un ton superflu 
est associé à la première UPT bien que celle-ci soit déjà associée à un ton. Si nous ne 
considérons pas la more, mais la syllabe comme UPT, on peut proposer les 
représentations suivantes pour /b  /, „parler‟ et /zũ ú/, „fils‟ : 
 
 
                                                   
46
 Cf. chapitre 1.1.4. 
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/bie/     /bíe/           /b  /    
 
 HM        HM            HM         
 
/zũu/     /zũ u/           /zũ ú/    
 
 MH          MH               MH           
 
Jusqu‟à présent, les exemples ne montrent pas clairement si la syllabe ou la more est 
l‟UPT, puisqu‟il y a autant de syllabes que de mores. Concernant les derniers deux 
exemples, /b  /, „parler‟ et / ũ  /, „fils‟, on pourrait argumenter qu‟il y a deux mores 
étant les UPTs dont chacune est associée à un seul ton, plutôt qu‟il y a une syllabe étant 
l‟UPT qui est associée à deux tons.  
Considérons maintenant un mot de la séquence MH : /d  r  /, „fumier‟, et un mot de la 
séquence BHB : /d ŋ dwî/, „nuage‟. Si l‟on considère la more comme UPT, l‟association 
de gauche à droit donnerait des faux résultats : 
 
/duurɔ/    /d  rɔ/          */d  r  /      
 
   μμμ         μμμ          μμμ 
  
   MH     MH     MH 
 
/duŋdwi/         */d ŋ dwì/   
 
   μμ  μ                 μμ  μ      
 





Mais si nous considèrons la syllabe comme UPT, les résultats sont grammaticaux : 
 
/duurɔ/    /d  r  /    
 
   μμ μ         μμ μ  
 
  σ   σ                σ   σ 
 
   MH    M  H      
 
/duŋdwi/ /d ŋ dwí/  /d ŋ dwî/ 
 
   μμ   μ    μμ   μ    μμ  μ    
 
 σ     σ              σ     σ   σ     σ 
  
  BHB    B    H  B  B    H B 
 
Nous adoptons désormais la position que la syllabe soit l‟unité porteuse tonale en 
bwamu laa, ce qui nous permet de répondre à la question pourquoi la nasale vélaire en 
position de coda ne porte jamais un autre ton que la voyelle précédente en position 
médiane du mot, bien qu‟elle soit une more à elle seule : Il s‟agit toujours d‟une seule 
syllabe qui reçoit un seul ton. La question pourquoi il n‟y a des tons modulés qu‟en 
position finale du mot s‟explique aussi : S‟il y a plus de tons à associer que des syllabes 
dans le mot, le dernier ton est associé à la dernière syllabe afin de satisfaire à la 








2.4. L’association cyclique 
Il y a des données qui semblent être contradictoires avec la proposition que l‟association 
se déroule de gauche à droit, à savoir des verbes trisyllabiques, par exemple : 
Tableau 15: Verbes trisyllabiques contradictoires 





-l   
2 
1 
bɛ rɛ kɛ 





-l   
-l   
2 
3 
b ŋ b l    




Dans toutes ces données, il y a plus de syllabes que des tons. On attendrait alors que le 
premier ton de la séquence soit associé à la première syllabe et que le deuxième ton soit 
associé aux deux syllabes restantes. Mais le contraire est le cas : Les deux premières 
syllabes portent le même ton.  
Nous voyons que tous les verbes du tableau 15 sont munis des suffixes /-kɛ / ou  
/-l  /. Dans notre corpus entier, ces deux suffixes se sont manifestés comme des suffixes 
à ton stable. Le premier, /-kɛ /, indique entre autres la pluralité verbale et marque donc 
« la multiplicité du procès : action effectuée ou état subi par plusieurs sujets, ou bien 
action répétée ou appliquée à plusieurs objets » (Yé 1981, 70). Il est toujours à ton 
moyen, par exemple (cf. Yé 1981, 70 sqq.) : 
 
/d  /   être malade 
/d  kɛ /   être malade chacun 
    
/lé/   sortir 
/lékɛ /   sortir chacun, sortir plusieurs fois 
 
/d ŋ /   pouvoir 




Le deuxième suffixe, /-l  /, est appelé un suffixe verbal (Yé 1981, 77 sqq.), mais le plus 
souvent, les verbes munis de /-l  / ne peuvent pas être considérés comme des verbes 
dérivés (cf. Yé 1981, 87 sqq.) : 
 
/t  t  l  /  porter quelqu‟un sur les épaules 
/k   k l  /  trébucher 
/hóól  /   soulever 
 
Comme /-kɛ / et /-l  / sont lexicalement associés à un ton, il faut partir du principe que 
l‟association des tons est cyclique (cf. Yip 2002, 111) : 
« Where tone is present in lexical entries, lexical theory makes a number of 
predictions. First, one would expect lexical tone association to depend on 
morphological bracketing and one would expect to find cases where the 
Association Conventions apply cyclically. » (Pulleyblank 1986, 20) 
Grâce à la cyclicité, la contradiction est effacée, ce que nous voyons à l‟aide de 




Deuxième cycle:     Résultat: 
[[saŋb ]- l ] 
 
    μμ  μ 
 
   σ   σ     σ 
 
[[B      ]  H] 
[[saŋb ]- l ] 
 
    μμ  μ 
 
   σ   σ     σ 
 
[[B      ]  H] 
[[saŋb ]- l ] 
 
    μμ  μ 
 
   σ   σ     σ 
 
[[B       ] H] 
 
    /sàŋ b  l  /  
Dans le premier cycle, le ton bas est associé aux deux syllabes de la base verbale. Dans 
le second cycle, le ton haut du suffixe est associé à celui-ci.  
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Une association cyclique doit être supposée pour tous les mots qui se terminent par un 
suffixe dont le ton est stable
47
. Comme souligné par Pulleyblank, nous voulons aussi 
expliciter qu‟une association cyclique n‟est pas proprement un trait du ton, mais le 
résultat d‟une morphologie cyclique (cf. Pulleyblank 1986, 20 ssq.). 
Beaucoup de langues exigent des études profondes afin de trouver l‟UPT parce qu‟elle 
n‟est pas toujours visible à première vue, et le bwamu laa n‟y fait pas exception. Il faut 
encore étudier la suffixation de manière profonde afin de vérifier que c'est la syllabe qui 
est l‟UPT. D‟ici-là, nous proposons trois règles qui expliquent la distribution des 
séquences tonales dans les lexèmes du bwamu laa : 
1. L‟UPT est la syllabe. 
2. L‟association se déroule de gauche à droit. 
3. L‟association se déroule en deux cycles si le ton du suffixe verbal ou nominal est 
lexical. 
 
2.5. Le ton lexical des verbes 
Le corpus lexical collecté comporte 171 verbes, dont 109 sont monosyllabiques, 51 sont 
dissyllabiques et 11 sont trisyllabiques. Les mélodies tonales des verbes que nous avons 
mis à jour sont : H, M, B, HM, MB, MH, BH, BM et MHM. Un ton haut est associé à 
54, un ton moyen à 44 et un ton bas à 33 verbes monosyllabiques : 

































b   
b   
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 Comme la plupart des verbes et des noms semblent se terminer par un suffixe, il faudrait élargir le 








ɓ     







13 ɓ ŋ 
p ŋ 
taper du mil 
accueillir 
 
Quant aux 51 verbes dissyllabiques, un ton haut est associé à 62 syllabes de 46 verbes, 
un ton moyen à 20 syllabes de 17 verbes et un ton bas à 20 syllabes de 20 verbes : 





















9 dúɓɛ  
lúw   
khũ l    
















27 s  kɛ  
záál    
s    l    














11 c ŋ kɛ  
s ŋ kɛ  
s ŋ kɛ  










4 dɛ k ŋ 
kèɓ ŋ  
façon de tamiser 
bouger les yeux 
 
Concernant les 11 verbes trisyllabiques, un ton haut est associé à 15 syllabes de tous les 
11 verbes, un ton moyen est associé à 10 syllabes de 6 verbes et un ton bas est associé à 





















4 bɛ rɛ kɛ              
mɛ mɛ kɛ 
enrouler 
tourner 








6 d ŋ kɛ l   
b ŋ b l   





Parmi les verbes collectés, 63,5% sont monosyllabiques, 30% sont dissyllabiques et 
6,5% sont trisyllabiques. Les monosyllabiques sont donc de loin les plus fréquents, les 
trisyllabiques sont plutôt rares.  
Les verbes sont constitués de 244 syllabes dont 22 sont associées à un ton modulé et 
représentent par conséquent 9% de toutes les syllabes des verbes du corpus. BH est 
attesté le plus souvent (12 fois), puis HM (7 fois) et MB (3 fois). Alors, des 22 tons 
modulés, 12 sont montants et 10 sont descendants. Parmi les verbes, aucune syllabe 
légère portant un ton modulé n‟est attestée, et toutes les syllabes lourdes qui sont 
associées à un ton modulé sont des verbes monosyllabiques de la structure CVV.  
Des 222 syllabes étant associées à un seul ton, 113 sont associés à un ton haut, 64 à un 
ton moyen, et 45 à un ton bas. Par conséquent, une syllabe d‟un verbe étant associé à un 
seul ton est dans 51% des cas associée à un ton haut, dans 29% des cas à un ton moyen 
et dans 20% des cas à un ton bas.  
 
2.6. Les classes verbales et suffixales 
2.6.1. Introduction 
A partir des informations essentielles présentées dans le chapitre précédent, les aspects 
du verbe peuvent être examinés afin de trouver et d‟expliquer des changements tonals 





2.6.2. Le verbe dans les langues voltaïques 
Le bwamu laa se comporte comme la majorité des langues voltaïques en ce qui 
concerne les différentes formes du verbe qui décrivent des aspects et non pas des temps. 
Yé donne la définition suivante des deux aspects : « L‟aspect inaccompli évoque le 
procès dans son déroulement, l‟aspect accompli indique une action terminée ou un état 
acquis » (Yé 1981, 64). Des auxiliaires sont utilisés pour « marquer la façon dont le 
procès s‟accomplit » (Manessy 1961, 135). Mais les catégories peuvent aussi être 
marquées par un ton particulier dans le pronom ou par d'autres moyens, et c‟est 
pourquoi Naden écrit de façon pertinente qu‟il faut bien analyser les différentes 
systèmes des langues gur : « Every system has to be analyzed afresh as each has its own 
categories and means of marking them » (Naden 1989, 166). 
 
2.6.3. Le verbe d’état et d’action en bwamu laa 
Manessy a divisé les verbes de tous les dialectes bwaba en deux grandes catégories 
(1961, 134), et Yé reprend cette classification des verbes  
« suivant leur comportement vis-à vis de l‟opposition d‟aspect : ceux qui sont 
soumis à l‟opposition d‟aspect et ceux qui ne le sont pas. Les premiers ont deux 
formes distinctes : une forme pour l‟inaccompli et une autre pour l‟accompli, les 
seconds ont une forme unique, invariable. » (Yé 1981, 103) 
Les verbes du premier groupe qui n‟ont qu‟une seule forme sont des verbes d‟état qui 
ont la fonction d'une copule. Ils marquent « l‟existence, le mode d‟existence, la qualité, 
la position et tous autres attributs du sujet » (Manessy 1961, 136). De plus, « les verbes 
d‟état ne sont jamais précédés du morphème -V de progressif ; les auxiliaires qui leur 
sont parfois préposés ne sont ordinairement pas identiques à ceux qu‟on emploie devant 
les verbes » (Manessy 1961, 136). Nous n‟avons pas examiné les verbes d‟état du 
bwamu laa.  
Le deuxième groupe comporte les verbes d‟action qui sont des verbes à deux formes. 
Comme il est tout à fait typique pour les langues voltaïques, ils sont marqués pour 
l‟aspect : « En Buamu laa, l‟action exprimée par le verbe est soit inaccomplie, soit 
accomplie. De ce fait, la forme du verbe varie selon que l‟action qu‟il exprime est 
accomplie ou inaccomplie » (Tindo 2011, 28). L‟inaccompli est employé pour les 
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énoncés injonctifs ainsi que pour toutes les phrases qui comportent un des auxiliaires 
(Yé 1981, 103). La différence entre la forme accomplie et la forme inaccomplie est faite 
soit par des alternances vocaliques ou des alternances vocaliques et tonales, soit par des 
suffixes, soit par des alternances suffixales. De plus, il se peut que la forme d‟accompli 
et la forme d‟inaccompli d‟un verbe sont identiques. C‟est pourquoi Manessy décrit 
quatre classes des verbes du bwamu en général (cf. 1961, 135 ; 159 sq. ; 170 sq.). Selon 
nos recherches, les quatre classes sont les mêmes en bwamu laa. Chez Yé, on trouve une 
classification semblable : les verbes sont divisés en verbes à alternances radicales, à 
alternances suffixales et à suppletisme (cf. Yé 1981, 104).  
Parmi les 171 lexèmes verbals réunis, nous avons relevé l‟accompli de 89 verbes. Nous 
reprendrons les quatre classes de Manessy comme aucun verbe à suppletisme, mais 
plusieurs verbes à forme unique ont été trouvés. De plus, une cinquième classe sera 
introduite dans ce mémoire qui contient les verbes à alternance tonale : 
Tableau 19: Classification des verbes examinés dans les cinq classes verbales 
Classe verbale 
Différence entre accompli et 
inaccompli 
Nombre des verbes 
attestés 
Classe I Forme unique 8 
Classe II 
Alternance vocalique ; 
Alternance vocalique et tonale 
17 
Classe III Suffixation 28 
Classe IV Alternance suffixale 10 
Classe V Alternance tonale 26 
 
2.6.3.1. Classe verbale I : Formes uniques 
Classe I contient des verbes à forme unique. La marque de l‟aspect n‟est faite que par 
des auxiliares et par la présence ou l‟absence d‟un morphème vocalique qui exprime le 
progressif
48
. En isolation, on ne peut donc pas distinguer entre la forme accomplie et la 
forme inaccomplie de ces verbes. Nous n‟en avons attesté que huit exemples : 
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 Cf. chapitre 2.6.5. 
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Tableau 20: Verbes à forme unique 
HM M 
inaccompli accompli glose inaccompli accompli glose 
bíɛ bíɛ brûler b   b   publier 
b   b   parler, dire 
f  ɛ  f  ɛ  toucher plusieurs fois 
khíɛ khíɛ récolter mais 
jíɛ jíɛ presser 
píɛ píɛ enlever ; feuiller 
víɛ víɛ vanter 
 
Chez Tindo, on trouve encore huit autres verbes appartenant à cette classe (cf. Tindo 
2011, 28). Pourtant, le nombre des verbes de la classe I semble être relativement petit 
comparé aux autres classes verbales. 
 
2.6.3.2. Classe verbale II : Alternance vocalique 
Classe II comporte des verbes qui distinguent entre l‟aspect inaccompli et accompli par 
une alternance vocalique. On lit que tous les verbes monosyllabiques à ton moyen se 
trouvent dans la troisième classe verbale (cf. Manessy 1961, 135), ce qui ne s‟est pas 
confirmé : Bien que les huit verbes de la structure CV qui appartiennent à la classe II 
présentent des alternances /i/ : /u/, /e/ : /o/ et / / : /ɛ / et sont de ton structurel haut ou bas, 
quatre verbes de la structure CVV qui montrent les alternances vocaliques /i/ : /u/ et /i/ : 
/ɛ/ sont du ton structurel moyen. Nous précisons alors la déclaration de Manessy en 
disant que tous les verbes monosyllabiques à ton moyen et de la strucure syllabique CV 
se trouvent dans la troisième classe, tandis que ceux de la structure CVV peuvent aussi 







Tableau 21: Verbes à ton haut ou bas et aux alternances vocaliques /i/ : /u/, /e/ : /o/ et 
/ / : /ɛ / 
i : u e :     : ɛ 
inacc. acc. glose inacc. acc. glose inacc. acc. glose 
dí dú manger bé b  chanter z   zɛ  échouer de détonner 
cí cú piquer hè h  couver 
poule 
h   hɛ  puiser 
lì lù attacher khè kh  plumer 
Tableau 22: Verbes à ton moyen et aux alternances vocaliques /i/ : /u/ et / / : /ɛ /  
i : e   : ɛ   
inacc. acc. glose inacc. acc. glose 
f   f   déborder ɓ     ɓ  ɛ   se moucher 
l   l   couper (tige de mil) l     l  ɛ   surveiller 
 
Cinq verbes ne sont pas seulement marqués par une alternance vocalique, mais ils 
présentent aussi une alternance tonale qui concerne le ton de la deuxième voyelle : 
Tableau 23: Verbes à alternance vocalique et tonale 









h   
ɓ   








Une étude plus profonde des verbes à alternance vocalique et tonale a été fait par Yé (cf. 
1981, 113 sqq.)  Il a trouvé 24 verbes « de composition phonématique Cii, C  , ou Cuu 
et de structure tonale SS
49
, HH, BH ou MB » (Yé 1981, 113). De plus, on lit que « les 
alternances tonales sont de quatre types : S : M, pour les verbes C    ; H : M pour les 
                                                   
49
 Bien que nous n‟ayons pas vérifié ces données, nous supposons que la mélodie tonale à registre 
suprahaut consiste en vérité d‟un ton haut au niveau sous-jacent qui a été interprété comme plus haut à 
cause des raisons inconnues. Cette hypothèse est confirmée par le fait que l‟alternance tonale des verbes 
de la mélodie tonale S et celle des verbes à H soit la même selon la source : Dans l‟accompli, le ton de la 
deuxième voyelle est moyen (Yé 1981, 114). Cf. chapitre 2.2.4. 
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verbes C    ; H : B, pour les verbes C    ; M : B, pour les verbes C    » (Yé 1981, 
114). Et les alternances vocaliques qui y sont décrites sont de trois types : « i : o, pour 
les verbes Cii ; u : o, pour les verbes Cuu ;   : ã, pour les verbes C   » (Yé 1981, 114). 
Ces descriptions sont tout à fait compatibles avec les verbes que nous avons trouvés à 
l‟exception de /sùá/, „enduire‟, parce qu‟on ne trouve pas de verbe de structure Cua chez 
Yé. Le tableau 24 doit illustrer les alternances vocaliques et tonales : 
Tableau 24: Verbes à alternance vocalique et tonale, propre adaption des données de 
Yé (1981, 115 sqq.) 
Alternances S : M H : M 
inacc. acc. glose inacc. acc. glose 
i : o k     k   ne pas avoir lieu líí l   compter 
u : o pűű pő  croitre súú s   bousculer 
  : ã w     w     jurer v     v    pencher 
 
H : B M : B 
inacc. acc. glose inacc. acc. glose 
i : o kìí kìò frotter  
u : o dùú dòò soulever 
  : ã l     l     nouer h     h     se taire 
 
2.6.3.3. Classe verbale III : Suffixation  
Dans cette classe « qui est habituellement la plus vaste, la forme d‟accompli est obtenue 
par adjonction d‟un suffixe à la forme d‟inaccompli » (Manessy 1961, 135). Dans le 
corpus, le suffixe [-ɛ ] ou bien [- ] est le plus fréquent. [ɛ ] et [- ] sont en distribution 
complémentaire : [-ɛ ] suit la voyelle antérieure fermée /i/ ; [- ] suit la voyelle antérieure 






Tableau 25: Verbes à adjonction du suffixe de l’accompli /-ɛ / ou bien /- / 
ɛ   
inaccompli accompli glose inaccompli accompli glose 
ɓ  l    ɓ  l  ɛ  blesser s ŋ kɛ  s ŋ kɛ  partager 
s   l        l  ɛ  aider ɓɛ  ɓɛ   kɛ ɓɛ  ɓɛ   kɛ  tourner 
t ŋ k  l   t ŋ k  l  ɛ  cacher s  kɛ s  kɛ  disperser 
 
Le suffixe de l‟accompli des verbes à ton moyen et de la structre CV est la nasale 
vélaire. Seulement un de ces verbes ne présente pas en même temps une alternance 
vocalique radicale
50
 : /z  / > /z  ŋ /, „rentrer‟. Les alternances vocaliques des autres sont 
tout à fait régulières de même que les alternaces des verbes de la classe II :  
Tableau 26: Verbes à ton moyen de la structre CV et à adjonction du suffixe de 
l’accompli /–ŋ/ 
ŋ 
i : u e :   ɛ : a 
inacc. acc. glose inacc. acc. glose inacc. acc. glose 
b  b ŋ terrasser h  h  ŋ sécher lɛ l ŋ coller 
s  s ŋ boucher kh  kh  ŋ rater sɛ s ŋ  lutter 
k
h  kh ŋ faire remonter p  p  ŋ boucler jɛ j ŋ marier 
f  f ŋ disputer l  l  ŋ appreter khɛ kh ŋ faire pate 
  
Le suffixe /-ŋ/ est toujours du registre moyen, mais dans la littérature, on trouve un 
exemple d‟un verbe de la structure CV à ton haut dont le suffixe de l‟accompli /-ŋ/ porte 
également un ton haut :  
Tableau 27: Verbe à ton haut à adjonction du suffixe /-ŋ/ selon Yé (1981, 119) 
inaccompli accompli glose 
lá l ŋ donner 
 
 
                                                   
50
 Une liste de 24 de tels verbes est trouvée chez Yé (1981, 120 sqq.). 
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Selon Yé, le suffixe d‟accompli /-ŋ/ « porte le même ton que la voyelle radicale » (Yé  
1981, 119), c‟est-à-dire qu‟il n‟a pas de ton propre, mais qu‟il reçoit le ton de la voyelle 
du radical et le plus souvent, c‟est un ton moyen, par exemple :  
 
/z  + ŋ/         /z  ŋ / 
 
M           M 
 
Nous ajoutons la possibilité que le suffixe /-ŋ/ porte un ton moyen lexical, et qu‟une 
propagation du ton haut aurait lieu si la hauteur tonale de la voyelle du radical était 
haute : 
 
/lá + ŋ /        /l ŋ /  /l ŋ / 
            = 
H    M          HM           H 
 
Nous ne pouvons répondre à la question de savoir si /-ŋ/ a son propre ton structurel de 
registre moyen ou bien s‟il s‟agit d‟un suffixe sans ton au niveau sous-jacent avant toute 
recherche. 
Enfin, nous avons uns seul verbe de structure CV qui prend le suffixe de l‟accompli 
/–rɛ / et appartient par conséquent à la classe III : /bɛ / > /bɛ rɛ /, „étaler‟. 
 
2.6.3.4. Classe verbale IV : Alternance suffixale  
Cette classe contient tous les verbes qui présentent une alternance suffixale pour obtenir 
la forme de l‟accompli. Manessy écrit que les locuteurs du bwamu laa de Bagassi sont 
entre autres « ceux qui font le plus grand usage de l‟alternance suffixale » (Manessy 
1961, 171). Dans cette classe, on trouve beaucoup de verbes à ton moyen et de structure 
CVN, mais aussi des verbes polysyllabiques munis d‟un suffixe nasal final, ainsi qu‟un 
verbe terminant par le suffixe /-uŋ/. Dans la forme de l‟accompli, /-ŋ/ et /-uŋ/ sont 
substitués par le suffixe /-rɛ /, dont le ton moyen semble être lexical :  
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Tableau 28: Verbes à alternances suffixales /ŋ/ > /rɛ / et /uŋ/ > /rɛ /  
ŋ > rɛ uŋ > rɛ 
inaccompli accompli glose inaccompli accompli glose 
b ŋ bérɛ crier kɛ  sɛ  ŋ kɛ  sɛ  rɛ secouer 
k ŋ kɛ rɛ apprendre   
hèk ŋ hèkérɛ arrêter brusquement 
 
D‟autres suffixes de l‟accompli sont /-l  / et /-uo/, que nous n‟avons attestés qu‟une 
seule fois. Il n‟est pas évident si le ton moyen du verbe accompli se terminant par /-uo/ 
est le produit d‟une propagation tonale ou bien s‟il est lexicalement associé au suffixe :  
Tableau 29: Verbes à alternances suffixales /l  / > /l  / et /  / > /uo/ 
l   > l     > uo 
accompli inaccompli glose inaccompli accompli glose 
h  l   h  l   se lever h ŋ ɓ  h ŋ ɓ   tamiser 
 
2.6.3.5. Classe verbale V : Alternance tonal 
La classe V qui ne se trouve pas chez Manessy (1961) ou ailleurs, doit être supposée à 
cause d‟un grand nombre de verbes qui ne peuvent pas être divisés en classes I à IV 
puisqu‟ils ne présentent ni d‟alternance vocalique ou suffixale, ni d„adjonction suffixale. 
En fait, les segments du verbe de la forme de l‟inaccompli et de l‟accompli restent 
stables. L‟aspect est uniquement marqué par une alternance des tonèmes.  
Il semble que tous les verbes de la classe V sont de structure syllabique CVV. Au total, 
nous avons attesté 44 verbes de cette structure, dont 26 se trouvent dans la classe V. 
Apparemment, il y en a encore beaucoup plus car Yé a relevé « soixante-deux verbes à 
alternance tonale radicale. Ils sont de structure syllabique CVV(V). […] Des alternances 
sont de trois types : H : M, H : B, B : M » (Yé 1981, 110). Des 62 verbes de Yé, 32 sont 
listés dans son livre, dont le tableau 30 expose les huit qui se trouvent aussi dans notre 





Tableau 30: Verbes aux alternances tonales H : HM, MB : M et BH : B qui sont aussi 
décrits par Yé (1981, 110 sqq.) 
H : HM MB : M BH : B 
inacc. acc. glose inacc. acc. glose inacc. acc. glose 
báá b   clouer ɓ   ɓ   attraper làá làà tourner 
páá p   fabriquer 
des briques 
k     k     écraser en de 
gros grains 
 
láá l   gifler  
h   h   casser 
dóó d   pondre 
 
Le tableau 31 liste quatre verbes de structure tonale H, et 13 verbes de séquence tonale 
montante BH qui ne se trouvent pas dans la liste de Yé : 




On lit que c‟est toujours le ton de la deuxième voyelle qui alterne (cf. Yé 1981, 110), 
mais dans notre corpus, un verbe a été découvert dont l‟alternation tonale se manifeste 
dans la première voyelle : 
H : HM BH : B 
inacc. acc. glose inacc. acc. glose 
báá b   tracer cìɛ cìɛ couper avec la bouche 
cáá c   sauter hìɛ hìɛ glisser 
háá h   casser hìé hìè surveiller 






hòó khòò enlever (fruit) 
kìɛ kìɛ enlever (eau) 
làá làà tourner 
pìɛ pìɛ souffler 
pòó pòò gonfler 
sìí sìè saisir 
tàá tàà essuyer 
jìɛ jìɛ téter 
jòó jòò monter 
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Dans le tableau 33, nous recapitulons tous les verbes à alternance tonale attestés : 
Tableau 33: Récapitulation des alternances tonales 
Types Inaccompli Accompli Exemples 
H : HM CV V  CV V  9 
MB : M CV V  CV V  2 
BH : B CV V  CV V  14 
B : MB CV V  CV V  1 
 
2.6.4. Morphème vocalique et enclitique  
Une différence entre les aspects est aussi faite par le biais d‟un morphème vocalique et 
enclitique. Il ne précède jamais les verbes d‟état ou les verbes de forme accomplie, 
parce qu‟il est un indice de progressif. Un tel morphème se trouve dans tous les 
dialectes bwaba (cf. 1961, 135). En bwamu laa, la forme sous-jacente de ce morphème 
est /ɛ /. On lit : 
« Le morphème –V en effet, qui est dans presque tous les dialectes 
immédiatement préposé à la forme inaccomplie des verbes d‟action, est à la fois 
vocalique, de timbre identique à celui de la voyelle finale du mot qui lui sert 
d‟appui, et généralement enclitique. Il se manifeste donc seulement par un 
simple allongement de la finale vocalique du mot précédant le verbe, et 
éventuellement, par une modification du schème tonique de ce mot. Son rôle est 
de préciser que l‟action est en devenir au moment considéré, ou qu‟elle va se 
produire sans délai. » (Manessy 1961, 137 sq.) 
Effectivement, le morphème du progressif /ɛ / n‟est jamais prononcé en débit rapide. Il 
est soit assimilé à la voyelle précédente, ce qui abouti à un allongement de cellle-ci, ou 
bien il est complètement effacé. Mais c‟est bien possible de le prononcer si l‟on parle 
B : MB 
inaccompli accompli glose 
jũ à jũ à secouer les branches de karité pour faire tomber les 
fruits du karité 
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lentement et si l‟on veut l‟exprimer intentionnellement. Désormais, nous nous 
référerons au morphème vocalique et enclitique du progressif en l‟appelant « la 
particule du progressif /ɛ / », ou bien « le progressif /ɛ / ». 
De plus, il semble qu‟il y a au moins une autre particule vocalique et enclitique en 
bwamu laa qui se trouve dans certaines phrases aspecto-temporelles
51
 et est 
probablement de ton bas : /ɛ /. Dans la langue parlée, le segment est effacé. Il en résulte 
un ton bas flottant qui provoque des abaissements tonals non-automatiques. Le rôle de 
ce morphème n‟a pas encore été déterminé, aussi faut-il faire concrètement des 
recherches qui ont pour objet ces morphèmes afin d‟approfondir les connaissances de 
l‟abaissement tonal non-automatique en bwamu laa.  
 
2.6.5. Auxiliaires et particules 
Dans les langues africaines, « auxiliary verbs relate to the primary verb in a sentence 
usually by indicating a tense or aspect or mood, but sometimes they have an adverbial 
function » (Watters 2000, 198). Les auxiliaires sont de leur origine des verbes d‟action 
ou d‟état. Par exemple, en bwamu laa, l‟auxiliaire du futur lointain, /ɓ ŋ /, est 
probablement dérivé du verbe /ɓ ŋ /, „venir‟. Il est le seul auxiliaire dont l‟origine est 
visible à première vue. Les auxiliaires et les particules que nous avons attestés sont les 
suivantes : 
Tableau 34: Auxiliaires et particules en bwamu laa, propre adaption des données de Yé 
(1981, 65 sq.) 
1. /ɓ ŋ / : auxiliaire du futur lointain 
2. /h ŋ / : marqueur du passé52 
3.    : marqueur de l‟intenionnel / du futur proche ; la voyelle s‟assimile à la 
      dernière voyelle du pronom précédent53 
4. /wó/ : particule de l‟habitude 
5. /jí/…/wɛ / : particules de la négation de l‟accompli 
                                                   
51
 Cf. par exemple chapitre 3.2.3. 
52
 Il n‟est pas encore déterminé si /h ŋ / est un auxiliaire ou bien une particule. 
53
 Le futur proche n‟a pas été analysé. Notre seul exemple se trouve dans le chapitre 3.4.2.2.6. 
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6. /já/…/wɛ / : particules de la négation de l‟inaccompli 
7. /ɛ / : particule du progressif  
Nous attirons l‟attention sur le fait que la première particule de négation varie selon 
l‟aspect : /jí/ dans la phrase accomplie ; /já/ dans la phrase inaccomplie. La deuxième 
particule de négation, /wɛ /, se place toujours en finale absolue de la phrase.  
Les auxiliaires et particules listés plus haut sont considérés comme formes sous-jacentes 
auxquelles des morphèmes peuvent s‟assimiler. 
 
2.7. Le ton lexical des noms 
Le corpus lexical comprend 130 noms, dont 31 sont monosyllabiques, 82 sont 
dissyllabiques et 17 sont trisyllabiques. Les mélodies tonales attestées des noms sont : 
H, M, B, HM, HB, MB, MH, BH, BHB, HMH, HMB et HBM. 
Un ton haut est associé à 13 noms, un ton moyen à 15 et un ton bas à 15 des 31 
noms monosyllabiques : 
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wíè 
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Le ton haut est associé à 54 syllabes de 43 noms, le ton moyen à 57 syllabes de 47 noms  
et le ton bas à 54 syllabes de 45 des 82 noms dissyllabiques : 



























35 tɛ  h   
f  lû 
h l  
h r  
bɛ r  
k lũ 
t  r  


























30 mááh   
hóólû 
h  h  
p  r  
v ɛ  lù 
l    lù 
       






















15 d  ŋ d  
v ŋ l  
jɛ  ŋ lè 
t ŋ l  
d ŋ dhî 







CV.CVV B 1 1 kùdàà hutte 
N.CVV HB 1 1 ŋ píɛ behier 
 
Quant aux 17 noms trisyllabiques, le ton haut est associé à 36 syllabes de tous les 17 
noms, le ton moyen est associé à 10 syllabes de 10 noms et le ton bas est associé à 7 













bwamu laa glose 








6 ŋ dɛ kɛ 
ŋ hɛ l  


















ŋ v  r  
ŋ t ɛ  lũ  










3 ŋ h ŋ l  




Des noms que nous avons collectés, 24% sont monosyllabiques, 63% sont 
dissyllabiques et 13% sont trisyllabiques. Les dissyllabiques sont donc de loin les plus 
fréquents. 
Des 130 noms, un ton haut est associé à 83, un ton moyen à 72 et un ton bas à 65 items.  
Les noms du corpus consistuent 246 syllabes, dont 23 sont associées à deux tons.  
Les syllabes portant un ton modulé représentent donc 9% de toutes les syllabes de nos 
noms. HB est attesté le plus souvent : 13 fois, dont 11 fois dans une syllabe légère. MB 
est attesté 8 fois et exclusivement dans des syllabes lourdes. Il en est ainsi pour le ton 
modulé MH que nous avons attesté deux fois. On a donc 21 tons modulés descendants 
et seulement deux qui sont montants.  
Des 223 syllabes qui sont associées à un ton ponctuel, 92 sont associés à un ton haut, 73 
à un ton moyen, et 58 à un ton bas. En ce qui concerne les noms du corpus, on peut 
conclure qu‟une syllabe étant associée à un ton ponctuel est dans 41% des cas associée à 







2.8. Les classes nominales et suffixales 
2.8.1. Les classes nominales 
2.8.1.1. Introduction 
Au chapitre qui suit, nous résumerons la description des classes nominales du bwamu en 
général ayant été illustrées par Manessy (1961)
54
. Après, nous entrerons dans le détail 
du système nominal du bwamu laa à l‟aide supplémentaire de nos propres données. 
 
2.8.1.2. Aperçu sur les classes nominales bwaba  
Creissels base « […] la notion de classification nominale sur la façon dont fonctionne 
l‟adjonction de déterminations au substantif » (Creissels 1991, 81). Les classes sont 
indiquées par un mot pronominal monosyllabique qui les détérmine. Les mots 
pronominaux bwaba étant les déterminateurs de la classe sont toujours préposés aux 
noms (cf. Manessy 1961, 131). Seulement si l‟adjectif /dɔ / „autre‟ se place derrière le 
nom qu‟il désigne en ayant pour résultat une phrase nominale indéfinie, aucun 
déterminateur ne se place devant le nom. Nous supposons alors que les déterminateurs 
sont en même temps des articles définis. Celui-ci n‟est pas surprenant, puisque 
beaucoup de langues emploient les articles comme déterminateurs des classes, le 
français par exemple. Désormais, nous utiliserons la notion « classificateur » (Creissels 
1991, 83) pour nous référer aux déterminateurs ou bien aux articles définis.  
Selon Manessy, toutes les classes se regroupent en deux genres : animé et inanimé. Les 
classes 1-3 sont des classes de singulier, les classes 4 et 5 sont des classes de pluriel. La 
répartition des noms singuliers inanimés entre les classes 2 et 3 est totalement arbitraire 
dans une partie des dialectes. Dans d‟autres, le timbre de la voyelle du suffixe détermine 
la classe à laquelle le mot appartient. La classe 6 ne comprend que des noms d‟objet 
indéfinis dont les contours et parties ne sont pas nombrables. Ce sont des sentiments, 
des qualités, des fluides, des abstractions etc. Les noms de la classe 6 représentent alors 
un troisième nombre : le « collectif » (Manessy 1961, 165). Même si les noms de la 
classe du collectif reçoivent un suffixe de pluriel, leur classificateur reste le même. Ils 
                                                   
54
 Les descriptions des classes nominales de Yé s‟écartent de celles de Manessy, ce qui repose sur le fait 
qu‟il n‟aborde pas les classificateurs et n‟organise pas les suffixes dans des classes suffixales. Chez Tindo 
(2011, 18 sqq.), les termes « genre » et « classe nominal » ne sont pas utilisées de façon usuelle. 
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restent donc toujours dans la classe 6 (cf. Manessy 1961, 164 sq.). Les noms des classes 
1 et 4 sont de genre animé, tandis que ceux des autres classes sont des inanimés (cf. 
Manessy 1961, 131). Le tableau 38 expose les six classes des dialectes bwaba :  
Tableau 38: Classification nominale, propre adaption des données de Manessy (1961, 
131) 










6. collectif inanimé 
 
Nous voyons que le genre inanimé contient quatre classes et le genre animé contient 
deux classes, ce qui oblige à abandonner la notion « genre » dans ce contexte, puisque le 
terme ne désigne qu‟un couple de deux classes (cf. Creissels 1991, 242). Pour cela, nous 
renommons ce qui a jusqu‟à présent été appelé un « genre » du bwamu et l‟appelons un 
« trait sémantique ». De plus, nous ne garderons pas les chiffres utilisés par Manessy 
pour numéroter les classes nominales, mais nous introduisons une classification selon 
les traits sémantiques (cf. Creissels 1991, 242) : 
Tableau 39: Introduction d’une nouvelle numérotation selon les traits sémantiques 
Trait semantique 
Numérotation 
dans ce travail 
Numérotation selon 
Manessy 
animé 1. (SG) 1. (SG) 
 2. (PL) 4. (PL) 
inanimé 3. (SG) 2. (SG) 
 4. (PL) 5. (PL) 
 5. (SG)  3. (SG)  





2.8.1.3. Les classes nominales en bwamu laa 
Le système des classes nominales est plus ou moins uniforme dans les dialectes bwaba, 
mais le bwamu laa demeure à part « […] à cause de la structure particulière du système 
des classes nominales dans ce dialecte […] » (Manessy 1961, 154) : Tandis que les 
classes nominales sont au nombre de six dans les dialectes bwaba (cf. Manessy 1961, 
166), le bwamu laa ne connait que quatre classes. Tous les noms du singulier inanimé 
appartiennent à la classe 4, pour cela il n‟y a pas de classe 5 et de plus, tous les mots qui 
appartiennent à la classe 6 dans les autres dialectes, sont insérés dans la classe 4. Par 
conséquent, on peut dire que le système des classes nominales du bwamu laa est 
construit sur une double opposition : de trait sémantique (animé / inanimé), et de 
nombre
55
 (singulier / pluriel), le pluriel incluant à la fois pluralité et collectif (cf. 
Manessy 1961, 166). Le tableau 40 expose les classes et leurs classificateurs : 




1. (SG) à /   56 à c  
à sé 
  t  r  














3. (SG) lè lè p    h  
lè v  h  




4. (PL) h  /h   
 
h  /h   p    hɛ  
h  /h   v  l   




                                                   
55
 Cf. chapitre 2.8.2. 
56
 Selon les informateurs, le classificateur de la classe 1 connaît deux variantes. La prononciation dépend 
du locuteur et du village dont il vient. 
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Les classificateurs des classes 1 et 2 sont conformes aux pronoms personnels de la 
troisième personne du singulier et du pluriel
57
. Apparemment, le ton des classificateurs 
est bas, mais à l‟interieur de la phrase, il peut porter un ton haut ou moyen58. 
 
 
2.8.2. Les classes suffixales  
2.8.2.1. Aperçu sur les classes suffixales bwaba  
Généralement, un nom bwaba est constitué d‟une base et d‟un suffixe qui marque le 
nombre. La base peut être un radical nominal ou verbal étant normalement de vocalisme 
et de ton stable (cf. Manessy 1961, 129). Souvent, le nom n‟est pas muni d‟un suffixe. 
Cette absence de suffixe indique le singulier et pour cela, on suppose un « suffixe zéro » 
(Manessy 1961, 130). Il existe alors toujours un couple de suffixes en bwamu, dont l‟un 
marque le singulier, l‟autre le pluriel et c‟est comme cela qu‟on peut parler d‟un 
deuxième système de classification selon les suffixes qui se croisent avec le système des 
classes nominales selon les traits sémantiques
59
. Pour cette raison, Manessy parle des 
« classes suffixales » (Manessy 1961, 162) qui sont beaucoup plus nombreux que les 
classes nominales
60. L‟auteur présente les suffixes attestés dans tous les dialectes (cf. 









                                                   
57
 Cf. chapitre 2.9.2. 
58
 Ceci fera l‟objet d‟un chapitre ultérieur. Cf. chapitre 3.4.2.2. 
59
 Cf. chapitre 2.8.1.3. 
60
 Dans la littérature, il n‟y a pas d‟unité concernant les suffixes nominaux. Les études les plus détaillées 
se trouvent chez Manessy (1961) et Tindo (2011). Ils se distinguent l‟un de l‟autre en ce qui concerne la 
répartition des classes. 
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Tableau 41: Les suffixes nominales attestés dans tous les dialectes bwaba, propre 
adaptation des données de Manessy (1961, 151 sq.) 
Singulier Pluriel 
suffixe vocalique61 : -e / -i  suffixe vocalique : -a / -o 
suffixe zéro -la / -lã 
-hó/-h  -li/-l 62 






2.8.2.2. Les classes suffixales du bwamu laa 
Selon Manessy, les cinq classes principales du bwamu laa parlé à Bagassi sont les 
suivantes (cf. Manessy 1961, 163) : 
Tableau 42: Les classes suffixales principales du bwamu laa de Bagassi, propre 
adaptation du tableau de Manessy (1961, 163) 
Classe suffixale Singulier Pluriel 
1. -e,-i -a,-o 
2. -lũ -h   
3. zéro -ba 
4. zéro -a, -o 
5. -hũ  h   
 
Toutes les cinq classes se sont vérifiées. Nous les décrirons en plus détail en prenant 
particulièrement en considération les tons des suffixes qui n‟ont pas été examinés 
jusqu‟à maintenant. Nous considérons les deux classes principales qui ont un suffixe 
zéro en singulier comme une seule classe suffixale : 
 
                                                   
61
 « Les suffixes vocaliques sont très souvent de ton variable » (Manessy 1961, 152). 
62
 Ce suffixe est « de ton haut ou moyen » (Manessy 1961, 152). 
63
 Ce suffixe est « le plus souvent de ton bas » (Manessy 1961, 152). 
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Tableau 43: Classes suffixales qui se sont vérifiées  
Classe suffixale Singulier Pluriel
64
 
1. -i            -o, -a/ -e, -ɛ 
2. -lũ -h   
3. zéro          -ɓɛ, a 
4. -h  -hɛ  
 
De plus, nous avons attestés cinq autres classes suffixales : 
Tableau 44: Classes suffixales introduites dans ce travail 
 
 
2.8.2.2.1. Classe suffixale I : /-i/ : /-o/, /-a/ ou /-e/, /-ɛ/ 
Chez Manessy, on lit d‟un classe suffixale vocalique des dialectes bwaba du type -i/-e : 
-a/-o (cf. Manessy 1961, 163). Chez Yé, on lit qu‟il y a des noms dont le radical est 
élargi par un morphème vocalique et des alternances /i/ : /a/, /i/ : /o/, /i/ : /u/ pour 
marquer la différence entre le singulier et le pluriel (cf. Yé 1981, 229). Selon nos 
propres données, le suffixe de singulier est toujours /-i/. Dans le pluriel, le suffixe est  
/-a/ ou /-o/ après /u/ ; /-e/ ou /-ɛ/ après /i/. Le ton de /-i/ est haut après un ton de radical 
haut et bas après un ton de radical moyen ou bas. Le suffixe /-i/ n‟a donc pas de ton 
stable et les suffixes de pluriel non plus.  
                                                   
64
 Les formes du pluriel ont été notées par les informateurs, mais le ton n‟a pas été déterminé, comme 
nous ne nous sommes occupés que du nom au singulier. Pour cela, nous établirons les neuf classes 
suffixales à l‟aide de nos données des noms au singulier, les segments notés des noms au pluriel et pour le 
ton du pluriel nous consulterons Tindo (2011) et Yé (1981). Le dernier ne décrit pas de classes suffixales, 
mais il donne une liste de tous suffixes de singulier et pluriel qu‟il a trouvé (cf. Yé 1981, 230 sqq.). 
 
Classe suffixale Suffixe de singulier Suffixe de pluriel 
5. -r  -r è  
6. -le -làà 
7. -ŋ -hɛ  
8. ton haut  -l   
9. ton bas    -h   
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Les règles qui détérminent le ton du suffixe du pluriel de la classe suffixale I sont les 
mêmes que celles du singulier : haut après haut ; bas après moyen ou bas. Le tableau 45 
démontre la substitution : 
Tableau 45: Classe suffixale I, propre adaptation des données de Tindo
65
 (2011, 20 sq.) 
i : o i : a 
SG PL glose SG PL glose 
b
wi ᷆ b   puits  bũ ì bũ à trompette  
k
hwî kh   banc                                      lũ ɓ  lũ ɓ  arachide  
i : e i : ɛ 
SG PL glose SG PL glose 
ɓíí ɓíé tubercule de 
nénuphar  
l     l  ɛ   muscle  
fìì fìè anus  ŋ j     ŋ j  ɛ   raisin 
 
2.8.2.2.2. Classe suffixale II : /-lũ/ : /-h  / 
Le ton du suffixe du singulier /-lũ/ est variable et dépend du ton du radical. Après un ton 
bas ou moyen, le suffixe est de ton bas ; après un ton haut, il est de ton haut. Le suffixe 
du pluriel des noms se terminant par /-lũ/ en singulier est /-h  / qui est de registre lexical 
haut : 
Tableau 46 : Classe suffixale II 
lũ : h   
SG PL glose 
jũ lũ  jũ h   bouche 





                                                   
65
 Il faut encore bien examiner s‟il y a ou non une labialisation dans ces exemples.  
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2.8.2.2.3. Classe suffixale III : zéro : /-ɓɛ/, /-a/ 
Malgré le fait que le suffixe du singulier zéro soit appelé « le suffixe le plus fréquent »  
(Manessy 1961, 151), notre corpus n‟en contient pas beaucoup d‟exemples.  
Le suffixe du pluriel /-ɓɛ/ n‟a pas de ton propre66 (cf. Tindo 2011, 22). L‟autre suffixe 
du pluriel, /-a/, n‟a pas de ton stable. Lorsqu‟il suit une syllabe à ton moyen ou bas, il 
est bas ; après un ton haut, il est haut : 
Tableau 47: Classe suffixale III 
zéro : ɓɛ zéro : a 
SG PL glose SG PL glose 
pàá pàáɓɛ ami tɛ ɓũ  tɛ ɓũ    voix 
ɓàà ɓààɓɛ amie (entre femmes) ŋ dɛ kɛ ŋ dɛ kɛ á gombo 
 
 
2.8.2.2.4. Classe suffixale IV : /-h / : /-hɛ  / 
Le suffixe du singulier et du pluriel de la classe IV est toujours de ton stable : 
Tableau 48: Classe suffixale IV 
h  : hɛ  
SG PL glose 
pɛ  h  pɛ  hɛ  région 
v  h  v  hɛ  feuille 
tííh  tííhɛ  milieu 
 
 
2.8.2.2.5. Classe suffixale V   /-r /   /-r è/  
Le suffixe du singulier /-r / est soit de registre haut, soit de registre moyen. Les deux 
tons ne sont pas en distribution complémentaire et pour cela, le choix du ton sur le 
suffixe semble être arbitraire
67
 :  
                                                   
66
 Cf. chapitre 2.2.3.1. 
67
 Il faudrait réunir un corpus comprenant un grand nombre des noms à /-r / afin de vérifier si le ton du 
suffixe est ou non arbitraire. 
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/hér  /  sorcière   /f r  /  bagarre 
/l r  /  oncle maternel  /h r  /  corde 
/sɛ r  /  lutteur    /tìèr  /  charge 
/h r  /  beau parent   /vìèr  /  résurrection 
 
Contrairement, la mélodie MB du suffixe du pluriel /-r è/ est toujours stable, par 
exemple : 
Tableau 49: Classe suffixale V 
r  : r è 
SG PL glose 
p r  p r è mouton 
ŋ kwìɛ r  ŋ kwìɛ r è mouche maçonne 
 
2.8.2.2.6. Classe suffixale VI : /-le/ : /-làà/  
Le suffixe du singulier /-le/ peut porter un ton ponctuel bas ou moyen (cf. Yé 1981, 
214). Notre corpus ne comprend que deux noms se terminant par /-lè/68 : 
 
/s  ŋ lè/  cailloux 
/jɛ  ŋ lè/  dent 
 
Pour le pluriel, le suffixe du singulier est substitué par /-làà/ qui est apparemment de ton 
sous-jacent bas. Souvent, le suffixe du pluriel présente une séquence tonale différente 
dans le cadre d‟un processus de contraction69, un ton modulé par exemple (cf. Tindo 
2011, 21) : 
 
 
                                                   
68
 Chez Tindo, on trouve encore deux autres exemples (cf. Tindo 2011, 21). À cause du manque de 
données, il faudrait encore vérifier notre supposition que le suffixe est de ton bas après un ton bas ou 
moyen, et haut après un ton haut.  
69





Tableau 50: Classe suffixale VI 
le : làà 
SG PL glose 
w ŋ lè w ŋ làà banc 
fìcɛ  ŋ lè fìcɛ  làà clitoris 
ŋ ɓɛ  ŋ lé ŋ ɓ     aile 
bɛ  ŋ lé b    buisson 
 
2.8.2.2.7. Classe suffixale V     /- ŋ/   /-h   /  
Au singulier, les termes de la classe VII se terminent par la nasale vélaire qui est du 
même ton que le noyau vocalique précédent. Au pluriel, la nasale est substituée par le 
suffixe /-h   / : 
Tableau 51: Classe suffixale VII 
ŋ : hɛ  
SG PL glose 
ɓ ŋ ɓ hɛ  champ 
w ŋ w hɛ  route 
v ŋ v hɛ  marigot 
 
2.8.2.2.8. Classe suffixale V      ton bas   /-h  / 
Considérons les données suivantes :  
Tableau 52: Classe suffixale XIII, propre adaption des données de Tindo (2011, 22) 
ton bas : h   
SG PL glose 
      l    h   chaussure 
l   l  h   pied 
 
À première vue, on dirait que le singulier est indiqué par le suffixe zéro, le pluriel par le 
suffixe à ton haut sous-jacent /-h  /. Mais il faut bien examiner le ton dans ces exemples, 
parce que l‟adjonction du suffixe du pluriel provoque un changement dans la séquence 
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tonale de la base de sorte que le ton modulé MB devient un ton ponctuel moyen. En 
d‟autres termes, il y a un ton bas en position finale qui est effacé lorsque le suffixe du 
pluriel s‟ajoute. Pour cela, nous supposons que le singulier n‟ait pas de suffixe zéro,  
mais de suffixe constitué d‟un ton bas70.  
 
2.8.2.2.9. Classe suffixale IX : ton haut : /-l  / 
Par analogie avec classe VIII, le rattachement du suffixe du pluriel /-l  / qui est de ton 
moyen stable, provoque un changement du ton final du terme au singulier. Plus 
précisement, le ton haut final est effacé. Pour cela, nous supposons que le suffixe 
marquant le singulier est un ton haut : 
Tableau 53: Classe suffixale VIII, propre adaption des données de Tindo (2011, 22 ssq.) 
ton haut : l   
SG PL glose 
l     l    l   espèce de poisson 
k
h   kh  l   carpe 
zũcíì zũcííl   maisonette 
vɛ  ncíì  vɛ  ncííl   arbuste 
sɛ  ncíì sɛ  ncííl   petit caillou 
 
2.9. Ton lexical des pronoms 
2.9.1. Introduction 
L‟imprécision de la notion « pronom personnel » a fortement été critiqué (cf. Creissels 
1991, 191). Il est vrai que seulement la première et la deuxième personne se référant 
aux participants du dialogue peuvent être nommées « personnelles » (Miehe 2004, 97), 
puisque la « troisième personne » décrit des personnes ainsi que des non-personnes.   
Les pronoms personnels des langues voltaïques constituent alors 
 « des mini-systèmes morphologiques qui ne comportent que ces deux membres 
au singulier et au pluriel ; il n‟y a donc pas de distinction inclusif / exclusif [sic], 
                                                   
70
 Il faudrait collecter encore des exemples afin de vérifier notre supposition. 
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ni d‟autres formes complexes comme on en trouve dans les langues tchadiques, 
dans quelques langues mande […] et en particulier dans certaines langues du 
Cameroun […]. » (Miehe 2004, 97 sq.) 
Il est claire qu‟il « n‟est pas souhaitable d‟instaurer un usage terminologique qui d‟une 
façon ou d‟une autre est en contradiction avec le sens banal du terme de personne » 
(Creissels 1991, 191).  
Dans ce travail, la terminologie traditionnelle sera quand-même utilisée par souci de 
simplicité, mais nous gardons en tête que la troisième personne n‟est pas « personnelle » 
à proprement parler. 
 
2.9.2. Les pronoms  
Les pronoms, les possessifs et leurs tons sous-jacents sont récapitulés dans le tableau 
54 : 
Tableau 54: Les pronoms du bwamu laa 
 Pronom Possessif71 
sujet 








SVO SOV   
1SG ŋ ɓ    / ɓ   ŋ l  ŋ ŋ   ɓ       ŋ 
2SG k  k  / k  ŋ k  k       k  
3SG à (w)  / w  ŋ 73       à ph è / ɓ    
1PL ké k ɛ  / k  ŋ kè/k    è   k  ɓ    
2PL ɓ   ɓ   ɛ   / ɓ   ɛ   ŋ ɓ    ŋ   ɓ   ɛ   kè 
3PL ɓɛ ɓɛ / ɓ ŋ ɓɛ ɓɛ   ɓɛ   ɓɛ / ɓɛ 
 
                                                   
71
 Nous n‟avons pas examinés les pronoms possessifs, mais seulement les adjectifs possessifs du bwamu 
laa. 
72
 Les pronoms objets directs et indirects sont différents selon l‟ordre des mots dans la phrase. Nous 
avons marqué les tons dont nous pensons qu‟ils sont sous-jacents, mais nous voulons souligner que nos 
suppositions sont vagues, puisque les pronoms objets ont seulement été examinés superficiellement au 
cours de notre étude. Comme nos données sont insuffisantes, il faudrait encore les étudier en détail. À 
cause de notre incertitude concernant les tons sous-jacents ainsi qu‟un manque de données, nous ne 
voulons plus aborder les pronoms objets dans ce travail. 
73
 Selon les informateurs, il y a une variante de /w  ŋ / étant [ ŋ ]. Le choix de la prononciation dépend du 
locuteur et du village dont il vient. 
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2.9.2.1. Les pronoms sujets 
En général, on constate « une homogénéité frappante au sein des formes de la première 
personne » (Miehe 2004, 106) dans les langues gurs. Pour cela, il n‟est pas étonnant 
qu‟en bwamu laa, la première personne du singulier n‟est constitué que de la nasale 
vélaire syllabique, puisqu‟on emploie une nasale syllabique ou bien une nasale 
consonantique en position d‟attaque suivie par une voyelle dans toutes les langues 
voltaïques, à l‟exception des langues voltaïques septentrionales qui emploient la voyelle 
/a/ (cf. Miehe 2004, 101 sq.).  
En bwamu laa, les pronoms de la première et de la deuxième personne sujet sont 
toujours du registre haut, tandis que ceux de la troisième personne sont du registre bas.  
 
2.9.2.2. Les pronoms personnels emphatiques sujet 
En isolation, les pronoms personnels emphatiques sujet se distinguent des autres formes 
pronominales par le suffixe /-p / et un ton bas dans la première syllabe : 
 
ŋ p   dú 
1SG.EMP  manger + ACC 
„Moi, j‟ai mangé.‟ 
 
/k  pe dú/  Toi, tu as mangé. 
/àp  dú/  Lui, il a mangé. 
/kèp  dú/  Nous, nous avons mangé. 
/ŋ p  dú/  Vous, vous avez mangé. 
/ɓɛ p  dú/  Ils, ils ont mangé. 
 
2.9.2.3. Pronoms personnels emphatiques objet 
En position d‟objet, le ton des pronoms emphatiques est moyen dans la première et la 
deuxième personne, et bas dans la troisième personne. Nous ajoutons que le ton n‟est 
pas stable mais dépénd du contexte. Pour cela, il faudrait encore examiner en détail les 




2.9.2.4. Les possessifs 
Dans la troisième personne, il y a deux possessifs : l‟un décrit un objet qui appartient au 
référent du sujet (/ɓ  /, /ɓɛ /), l‟autre décrit un objet qui appartient à une autre personne74 
(/p ɓɛ /, /p è/), par exemple (cf. Tindo 2011, 27) : 
à ɓ  ɓ   b  ũ  
3SG tuer + ACC POSS.3SG chien + PL 
„Il a tué son (propre) chien.‟ 
 
/à ɓ  p è b  lũ /   Il a tué son chien (le chien n‟est pas à lui). 
/ɓɛ t  ŋ ɓɛ zũ lũ /  Ils ont construit leur (propre) maison. 
/ɓɛ t  ŋ p ɓɛ zũ lũ /  Ils construisent leur maison (la maison des autres). 
 
Le ton est indépendant du nom qui le suit : 
Tableau 55: Les possessifs du bwamu laa 
 sé (‘cochon’) c  (‘poisson’) t  l   (‘terre’) 
possessif nom possessif nom possessif nom 
1SG l  ŋ sé l  ŋ c  l  ŋ t  nî 
2SG k  sé k  c  k  t  nî 
3SG p è / ɓ   sé p è / ɓ   c  p è / ɓ   t  nî 
1PL ɓ   sé ɓ   c  ɓ   t  nî 
2PL kè sé kè c  kè t  nî 
3PL p ɓɛ / ɓɛ sé  p ɓɛ / ɓɛ c  p ɓɛ / ɓɛ t  nî 
 
2.9.2.5. Les possessifs des membres de la famille 
/jàá/, „ père‟, /z  k  ŋ /, „grand-père‟, /jààk  ŋ /, „grand-père du côté paternel‟, /l    /, „mère‟ et 
/k  ŋ /, „grand-mère‟ sont des noms qui décrivent des membres de la famille. Leurs 
possessifs se diffèrent des possessifs des autres noms :  
 
 
                                                   
74
 Il faut encore examiner si cette distinction existe aussi pour les autres pronoms. 
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Tableau 56: Les possessifs de la famille 
 Bwamu laa Glose 
1SG ŋ mon, ma 
1PL kèè notre, nos  
2SG / 2PL ɓ     ton, ta, votre, vos 
3SG / 3PL ɓàà son, sa, leur, leurs 
 
Nous voyons que les possessifs des deuxièmes et des troisièmes personnes sont 
identiques au singulier et au pluriel. De plus, bien que /ɓ  / soit normalement le possessif 
de la première personne du pluriel, /ɓ    / est le possessif de la deuxième personne pour 
les membres de la famille, et même si /k  / et /kè/ sont normalement des pronoms des 
deuxièmes personnes, /kèè/ est le possessif de la première personne du pluriel pour les 
membres de la famille. 
Tableau 57: Exemple pour les possessifs de la famille 
 jàá (‘père’) 
possessif nom 
1SG ŋ jàá 
2SG ɓ     jàá 
3SG ɓàà jàá 
1PL kèè jàá 
2PL ɓ     jàá 
3PL ɓàà jàá 
     
/jɛ lũ / ou /zúú/, „frère‟, /hàá/, „s ur‟, ainsi que /h r  /, „beaux-parents‟ sont aussi des 
noms qui décrivent des membres de la famille, mais selon nos informateurs, il est 







Tableau 58:  ossessifs de  j  l    ou  z   ,  fr re’,  hà  ,  s ur’, et  h r   ,  beaux-
parents’ 
 possessif 
1SG / PL ŋ 
2SG / PL ɓ     
3SG / PL ɓàà 
 
2.10. Les mots d’emprunt 
2.10.1. Introduction 
Le corpus bwamu laa de Yé, collecté à Bagassi il y a environ 30 ans, comprend 24 mots 
d'emprunt dont 16 sont des emprunts au français et 8 des emprunts au dioula. 16 des 24 
mots d‟emprunt sont présentés dans la thèse de doctorat de Yé (cf. Yé 1981, 132 sq.). 
Une vérification a montré que seulement pour le mot d‟emprunt /káládí/,  „garder „, nos 
informateurs utilisent une autre expression : /hìé/. Les 15 autres mots d‟emprunt 
présentés par Yé sont également utilisés aujourd‟hui par les parlers du bwamu laa de 
Boni et de Banou, bien que la prononciation soit toujours un peu différente, ce qui n‟est 
pas étonnant puisque « la prononciation des mots empruntés peut varier d‟une région à 
l‟autre » (Tindo, communication personelle, 09.04.2011). Mais le plus souvent, les 
mélodies tonales sont identiques.  
En incluant les 15 mots d‟emprunt repris par Yé, notre liste des emprunts est constituée 
de 57 noms et verbes dont 48 sont d‟origine française et 9 du dioula. Selon les 
informateurs, les emprunts ne sont pas toujours fréquents dans la langue parlée, parce 
qu‟il y a souvent un autre mot bwaba qui est utilisé. Pourtant, ils sont connus et 
compréhensibles pour les locuteurs.  
La suite de ce chapitre illustrera la distribution des tons sur les mots d‟emprunt et 
abordera la question de savoir si les mots ont été empruntés directement au français ou 





2.10.2. Les mots empruntés au français 
En examinant le corpus
75, on remarque immédiatement que le ton moyen n‟est jamais 
utilisé dans les emprunts au français, à l‟exception du mot « serrer », qui est prononcé 
[s éré] à Banou, mais [s ér ] à Boni76. Tous les autres mots ont des mélodies composées 
des tons hauts et des tons bas. Le ton haut y est beaucoup plus fréquent : environ 70% 
des syllabes des emprunts sont prononcées à registre haut, et environ 30 % des syllabes 
sont prononcées à registre bas. Dans ce qui suit, nous essaierons d‟expliquer les règles 
selon lesquelles les tons sont associés aux emprunts. 
 
2.10.2.1. La reproduction de l’accent français  
Sans aucun doute, il y a une forte liaison entre l‟accent des mots français et la 
distribution des tons en bwamu laa. Selon la définition traditionnelle, l‟accent est 
 « l‟entité linguistique (prosodique) ayant pour fonction principale la mise en 
relief d‟une syllabe dont la substance consiste dans un plus grand effort 
expiratoire et articulatoire. Cet effort se reflète sur le plan acoustique, dans des 
modifications caractéristiques de la courbe de fréquences et dans l‟allongement 
de la syllabe accentuée. » (Fónagy 1979, 125) 
En isolation, l‟accent d‟un mot français se place sur la dernière syllabe. Dans la phrase, 
une consonne finale renforce l‟accent, mais si la dernière syllabe est ouverte, l‟accent a 
la tendance de se déplacer. Une première syllabe qui contient une voyelle très sonore ou 
une nasale attire l‟accent (Fónagy 1979, 141). Mais nous supposons que les mots 
empruntés au français ont été empruntés dans leur forme en isolation, c‟est-à-dire avec 
un accent final, et qu‟ils ont été intégrés dans le système phonologique du bwamu laa. 
De 48 mots empruntés au français, l‟accent est 43 fois réalisé comme ton haut en 
bwamu laa. On peut alors dire qu‟en général, l‟accent français est reproduit par un ton 
haut, ce qui est une raison pour l‟apparition très fréquente du ton haut dans les mots 
d‟emprunt, par exemple77 : 
                                                   
75
 Cf. l‟appendice des mots d‟emprunt. 
76
 La prononciation du mot pour « table » dépend aussi du village : On dit [t  b  rí] à Banou, mais [t  b  rí] à 
Boni. 
77
 Le mot bwaba se trouve à gauche, la transcription phonétique française ainsi que la traduction se 
trouvent à droit (cf. PONS 2007). 
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[élízábɛ tì]  [elizaˈbɛt]  Elisabeth   
[kìtárè]  [giˈtaʀ]  guitare   
[lèk  lè]  [leˈk l]  l‟école  
[lɛ tɛ rɛ ]   [ˈlɛtʀ]   lettre   
  
Seulement cinq fois, l‟accent n‟est pas reproduit par un ton haut, mais par un ton bas : 
 
[tɛ bɛ rí]  [ˈtabl]   table    
[f  ɛ  tírí]  [f( ) ˈnɛtʀ]  fenêtre   
[l   pɛ ]  [ˈlãp]   lampe    
[l  ɛ tí]  [lyˈnɛt]  lunette   
[ fr  nsí]78  [fʀãs]   France  
 
 
2.10.2.2. La distribution des tons sur les emprunts français  
Puisque la structure des syllabes du bwamu laa exige qu‟on ajoute des voyelles 
épenthétiques pour créer des syllabes ouvertes
79
, des mots avec beaucoup de syllabes 
sont le résultat. En position interne, ces syllabes portent le ton qui les précède :  
 
[m   t  r  ]  [ˈm  tʀ] montre   
[lítírí]   [ˈlitʀ]  litre    
[fɛ  nɛ  mɛ  ]  [fɛʀˈme] fermer     
[mɛ  tɛ rɛ ]  [ˈmɛtʀ] mètre    
 
La mélodie tonale des termes listés ci-dessus est H. À première vue, on dirait que le ton 
haut est associé à la première syllabe comme d‟habitude, et puisqu‟il y a plus de 
syllabes que de tons, le ton haut se propage à droit. Considérons maintenant les mots 
d‟emprunt qui sont de la mélodie tonale HB : 
 
[kúvɛ rɛ nɛ  rè]  [guvɛrˈnœʀ]  gouverneur 
[  r  dín  tɛ rè]  [oʀdinaˈtœʀ]  ordinateur  
[p  ték  tè]  [pãtˈk t]  pentecôte  
[sélílɛ rè]  [selyˈlɛʀ]  cellulaire   
[élízábɛ tì]  [elizaˈbɛt]  Elisabeth   
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 Nous reviendrons à ce mot dans le chapitre 2.10.3. 
79
 Avec l‟exception des syllabes se terminant par la nasale vélaire. Cf. chapitre 1.2.5.5. 
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Il semble être impossible d‟expliquer la distribution du ton haut dans ces mots. Par 
exemple, la représentation de l‟emprunt [kúvɛ rɛ nɛ  rè], „gouverneur‟, serait la suivante : 
 
[kuvɛrɛnɛ re]  [kúvɛ rɛnɛ re]          *[kúvɛ rɛ nɛ  rè]   
 
      H B     H B     H B 
  
Pour cela, il est évident que les règles d‟association que nous avons décrites80 ne sont 
pas appliquables pour les mots empruntés au français. Plutôt, l‟association des tons sur 
les emprunts commence par le ton haut étant associé à la syllabe qui doit reproduire 
l‟accent français. Puis, l‟association se déroule de gauche à droit, mais partant de la 
syllabe accentuée en français. Étant arrivé à la dernière syllabe, les syllabes restantes à 
gauche sont associées aux tons restantes et s‟il n‟y en a plus, au ton haut reproduisant 
l‟accent. Dans ce qui suit, nous illustreront l‟association de toutes les mélodies tonales 
attestées sur les emprunts : H, HB, BH, BHB, HBH(B). 
 
2.10.2.3. Mélodie tonale H 
Notre corpus comprend 18 mots d‟emprunt français de la mélodie tonale H, par exemple 
[fɛ  nɛ  mɛ  ], „fermer‟ et [m   t  r  ], „montre‟ : 
 
[fɛ nɛ mɛ ] [fɛ nɛ mɛ  ]        [fɛ  nɛ  mɛ  ]   
 
     H           H           H 
 
[m  nt r ] [m   t r ]  [m   t  r  ]   
 
     H        H       H 
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 Cf. chapitre 2.3. 
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2.10.2.4. Mélodie tonale HB 
13 mots sont de la mélodie tonale HB, dont quatre portent un ton descendant sur la 
dernière syllabe, par exemple [kúvɛ rɛ nɛ  rè], „gouverneur‟, et [s  m   ], „ ciment‟ :   
 
[kuvɛrɛnɛ re]  [kuvɛrɛnɛ  rè]           [kúvɛ rɛ nɛ  rè]   
 
     H B                         H B             H B 
 
[s m  ]  [s m   ]          [s m   ]        [s  m   ] 
 
  H B           HB             HB               HB 
 
2.10.2.5. Mélodie tonale BH 
Des six mots associés à la séquence tonale BH, quatre sont une exception et 
reproduisent l‟accent par un ton bas. Nos exemples sont [mɛ ŋ kɛ z   ], „magasin‟ et 
[l   p  ], „l‟impôt‟, dont le dernier est une des quatre exceptions : 
 
[mɛ ŋkɛz  ]      [mɛ ŋkɛz   ]           [mɛ ŋkɛ z   ]     [mɛ  ŋ kɛ z   ] 
 
     B H             B  H          BH              B H 
 
[lamp ]    [lamp  ]     [l   p  ]         
 







2.10.2.6. Mélodie tonale BHB 
Des neuf mots avec la mélodie tonale BHB, par exemple [kàrám   ], „gramme‟, cinq ont 
un ton modulé descendant haut-bas, comme par exemple [pɛ rɛ fɛ  ], „parfum‟ :   
 
 
[karam  ]      [karám  ]           [karám   ]     [kàrám   ] 
 
  B H B        B H B            B H  B                  B  H  B 
 
[pɛrɛfɛ ]     [pɛrɛfɛ  ]       [pɛrɛfɛ  ]         [pɛrɛ fɛ  ]         [pɛ rɛ fɛ  ] 
 
  BHB                      BHB                  BHB                  BHB               BHB 
 
2.10.2.7. Mélodie tonale HBH(B) 
Il n‟y a qu‟un mot de la mélodie HBHB dans le corpus, [ fã r  s ], „France‟, qui connait 
une variante, [ fr   sí]81 étant de la mélodie HBH. 
 
[nfãransi]      [nfãr  si]          [nfãr  sì]    [nf  r  sì]        [ f  r  sì] 
  
 HB H  B       HB H  B             HB H  B                HB H  B         HB H  B 
 
2.10.2.8. Conclusion 
Pour conclure, nous résumons les règles qui aident à comprendre la distribution des tons 
et la fréquence du ton haut dans les emprunts du français en bwamu laa : 
1. En général, l‟accent français est reproduit par un ton haut. 
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2. La distribution des tons de la mélodie tonale commence par le ton haut étant 
associé à la syllabe accentuée en français. 
3. L‟association continue à droit, en partant du ton haut qui reproduit l‟accent. 
4. Si la dernière syllabe est associée à un ton, l‟association continue de droit à 
gauche, en partant du ton haut qui reproduit l‟accent. 
Il faut encore étudier en détail l‟interaction des tons, de l‟accent du bwamu laa (s‟il y en 
a) et de l‟accent français. Mais, il semble qu‟en général, les études sur l‟accent des 
langues gurs sont rares, car Naden aussi conclut son chapitre sur les systèmes tonals des 
langues voltaïque avec les mots « It may well be that an alternative analsysis on entirely 
different principles, as yet undiscovered, is needed to account for Gur pitch and 
accentual phenomena » (Naden 1989, 155).  
 
2.10.3. Les emprunts au français avec deux réalisations tonales 
Apparemment, quelques mots d‟emprunt peuvent être réalisés avec deux ordres tonals 
différents, mais tous les deux sont acceptables et dépendent du locuteur. Plus haut, le 
cas de [síéré] / [síér ]82, „serrer‟, a déjà été mentionné. La première version est préférée 
par un de nos informateurs, la seconde par l‟autre. Le mot [ f  r  sì] / [ fr   sí]83, 
„France‟, mérite plus d‟attention. Les deux formes semblent être différentes, mais tout 
bien considéré, rien de surprenant ne se passe ici. Nous supposons que [ f  r  sì] a été la 
première forme à cause de deux faits : Premièrement, on a ajoutée une voyelle 
épenthétique, /a/, pour reçevoir une syllabe ouverte, et deuxièmement, l‟accent du mot 
français ([ˈfʀãs]) a régulièrement été exprimé par un ton haut. 
Pas à pas, on peut démontrer ce qui se passe au niveau tonal après qu‟on a effacé la 




                                                   
82
 Cf. chapitre 2.10.2. 
83
 Cf. chapitre 2.10.2.7. 
96 
 
[ f  r  sì]    [ f  r  sì]         [ fr  sì]     [ fr  sì]   [ fr  sì]   [ fr  sí]    
                             =              =                  = 
 HBH  B    HBH  B   H HB           H HB    H B B    H B  B      
 
 
[ fr  sí] 
 




2.10.4. Les mots empruntés au dioula 
Le corpus contient huit mots étant empruntés au dioula qui est une langue à deux tons 
(cf. Commission des langues voltaïques - Sous commission du jula 1974, 4). Sept fois, 
la mélodie tonale dioula reste la même en bwamu laa : 
Tableau 59: Mots empruntés au dioula ; écriture phonétique 
Bwamu laa Dioula Français 
wɛ rî wárî l‟argent 
jɛ rɛ mɛ  jèlèm   transformer 
k  r  sí k  l  sí            surveiller 
b  bɛ  b  bá              se débrouiller 
sààn    sàrá                  rémunérer 
kɛ rɛ fɛ kàlìfá                confier 
kɛ  ɲɛ   k ɲ   bon 
 
Seulement un exemple montre clairement une mélodie tonale différente : 
 
bìrí bírí    renverser 
 
De plus, il faut supposer que le mot [ m  bílî], „voiture‟, qui est sans aucun doute 
d‟origine française, à savoir « mobil », a été emprunté au dioula ou au moore, après que 
                                                   
84
 Il est aussi possible que le ton bas final demeure au niveau sous-jacent comme ton bas flottant.  
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les Dioulas ou bien les Mossi l‟ayant emprunté au français.  La raison pour laquelle 
nous suggérons un emprunt indirect est simple : la mélodie tonale de l‟emprunt en 
bwamu laa est idéntique à celle de dioula : « m  bílî », et celle de moore : « móbílì ». Il 
reste la question de savoir si [ m  bílî] est le seul mot d‟emprunt qui n‟a pas été 
emprunté directement au français. Ceci fera l‟objet du chapitre suivant. 
 
2.10.5. Influence des autres langues 
Bien qu‟on puisse observer une régularité tonale, on se demande toujours pourquoi le 
ton moyen n‟est jamais employé dans les mots d‟emprunt.  
En français, il y a deux tons perceptibles, même s‟ils ne sont pas significatifs : l‟accent 
et le manque d‟accent. On pourrait supposer qu‟en bwamu laa, ils sont intérprétés 
comme deux tons extrêmes : ton haut et ton bas et qu‟il n‟y a donc pas de nécessité 
d‟utiliser le ton moyen. 
Une autre théorie serait que les mots empruntés au français sont en vérité des mots qui 
ont été empruntés à une langue à deux tons. Les bwaba ont beaucoup de contact avec 
d‟autres groupes éthniques : « À l‟est avec les Mossis et les Nuna ; au sud avec les 
Dagara, Poughouli et Vigué ; à l‟ouest avec les Bobo Madaré et Jula ; et au nord avec 
les Mossis, Marka et Winyé » (Berthelette 2001, 13 sq.). Comme vu à l‟atelier du ton, 
au moins le moore, le dagara et le winyé sont des langues à deux tons. Dans le passé, il 
y a eu des confrontations avec les Mossi, et on lit que ces batailles ont probablement 
même contribués au « mélange des dialectes dans la partie sud de la région de la langue 
bwamu : dans le passé, des Bwaba ont été soient déplacés soient obligés de changer de 
localité » (Berthelette 2001, 13).  
Alors, il faudrait tout d‟abord examiner si les mots d‟emprunt français ont été empruntés 
au moore. 16 mots empruntés au français en bwamu laa trouvés dans le dictionnaire 
français – moore (Zaongo 1985) sont également des mots d‟emprunt en moore, mais la 






Tableau 60: Mots d’emprunt français ayant probablement été emprunté au moore ; 
écriture phonétique 
Bwamu laa Moore Français 
pákè pákà, pák pâque 
Póólì Póllè, P  l Paul 
p  ték  tè pátkótè, pátkót pentecôte 
  r  dín   ɛ  rè órdín  tɛ ɛrè ordinateur 
síéré/síér  sébé  serrer 
 
Six fois, la mélodie tonale se diffère par un seul ton dont trois fois, c‟est un ton modulé 
en bwamu laa en guise d‟un ton haut simple : 
 
m   t  r  m  trè montre 
búátí bótà, bóatà boite 
lèk  lè lékólè l‟école 
 vj   áávió avion 
s  m    sím   ciment 
 m   bílî       m bílì mobil (utilisé pour « voiture ») 
 
Cinq fois, la mélodie tonale est très différente :  
 
tɛ bɛ rí táablèé table 
f  nɛ  tírí fén  tré fenêtre 
l   pɛ l  pò lampe 
lùnɛ  tí l  nɛ  tà lunette 
tèlèf  n    téléfón   téléphone 
 
Mais le plus souvent, le moore connait un autre mot pour l‟emprunt français qu‟on 
trouve en bwamu laa. Souvent, il s‟agit d‟un mot emprunté à l‟arabe, par exemple : 
 
píézé mák zísl    peser 
 
Le résultat de la comparaison avec les mots empruntés au français en dioula ressemble à 
celui du moore : Les mélodies tonales sont soit identiques, soit différentes, soit le dioula 
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connait un autre mot
85
. Sept mots empruntés au français en dioula montrent la même 
mélodie tonale qu‟en bwamu laa : 
Tableau 61: Mots d’emprunt français ayant possiblement été emprunté au dioula ; 
écriture phonétique 
Bwamu laa Dioula Français 
fɛ  nɛ  mɛ  fɛ rɛ mɛ  fermer 
búátí bwátí  boite 
m  t  r  m  t  r         montre 
lɛ tɛ rɛ          lɛ tɛ rɛ lettre 
píérú pélú pelle 
píézé pésé  peser 
 m   bílî      m   bílî mobil (utilisé pour : « la voiture ») 
 
Trois mots empruntés au français ne sont pas des mots empruntés au français en dioula : 
 
sɛ  sí jɛ lɛ m   changer 
síéré/síér  c  r   serrer 
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 Il faut ajouter qu‟il a été un vrai défi de trouver les mots correspondants dioulas. Supplémentaire aux 
informations reçues par un de nos informateurs qui ne parle pas seulement le bwamu laa, mais aussi le 
dioula, nous avons consulté trois dictionnaires différentes : le « Lexique fondamental du dioula de Côte-
d‟Ivoire » (Dumestre, 1974), le « Petit dictionnaire Dioula (Braconnier, 1978), et les « Règles de 
transcription et lexique de base jula » (Commission des langues voltaïques - Sous commission du jula, 
1974). Le ton n‟est pas toujours marqué dans les dictionnaires. Souvent, il n‟est marqué que 
partiellement : « Nous avons conservé à titre provisoire le principe de Dumestre qui consiste à marquer le 
ton exclusivement sur la première syllabe du mot » (Braconnier 1978, 2). Malgré les règles complexes qui 
expliquent la distribution des tons sur les verbes et les noms lorsqu‟il n‟est pas marqué, les données des 
différentes sources ne sont pas toujours identiques, ou bien le mot n‟a été trouvé qu‟une seule fois. Pour 





D‟une part, il est possible que les mots empruntés au français n‟ont pas été empruntés 
directement, mais aux autres langues à deux tons. Un argument fort est que le ton 
moyen n‟est jamais utilisé dans des mots d‟emprunt, et de plus, des exemples du moore 
et du dioula peuvent être trouvés qui suggèrent qu‟un emprunt à ces deux langues est 
très probable à cause des mélodies tonales identiques. Il ne faut pas exclure la 
possibilité qu‟aussi le dagara, le winyé ou d‟autres langues aient eu une influence sur le 
bwamu.   
D‟autre part, le français ne connait que l‟opposition accentuée-non accentuée, qui peut 
simplement être reproduite par l‟opposition ton haut-ton bas en bwamu laa, comme le 
ton haut et le ton bas sont les deux tons les plus extrêmes qui décrivent le mieux 
l‟opposition qu‟il y a en français. En tout cas faudrait-il procéder à des recherches afin 
de dire avec sécurité où les mots empruntés au français qu‟on trouve en bwamu laa ont  





















3. Le ton grammatical du bwamu laa 
3.1. Introduction 
Les trois registres opposables connaissent des variantes phonétiques dans la grammaire 
qui sont conditionnées par l‟interaction des trois tons au niveau sous-jacent. Nous avons 
observé quatre modifications : 
Premièrement, comme le bwamu laa est une langue à abaissement tonal automatique
86
, 
on peut dire que « le nombre de hauteurs tonales perçues comme différentes n‟est pas 
limité a priori » (Creissels 1994, 217). À cause du décalage de la gamme entière après 
chaque ton bas, il se peut qu‟un ton haut se trouvant à la fin d‟une phrase assez longue 
soit prononcé à la même hauteur qu‟un ton bas en position initiale de la même phrase. 
On lit que, « le ton haut qui suit directement le ton bas est abaissé au niveau moyen, 
[…] le ton moyen qui suit directement le ton bas est abaissé d‟un demi intervalle » 
(Bolli 1981, 51). Mais selon nos recherches, aussi le ton haut n‟est abaissé que d‟un 
demi-intervalle. Malgré tout, les trois tons ponctuels significatifs gardent leur 
distinctivité relative puisqu‟ils sont définis par les intervalles qui les séparent. 
Deuxièmement, nous avons constaté un ton haut abaissé et un ton haut rehaussé. Tous 
les deux ne sont pas automatiques mais conditionnés par la présence d‟un ton bas 
flottant
87
. Aussi est-il évident qu‟ils ne sont pas des tons sous-jacents, mais des 
allotons
88
 du ton haut. Le ton bas connait également des allotons, comme sa 
prononciation diffère selon sa position dans l‟énoncé : « En position finale et en 
isolement il est réalisé comme ton modulé commençant à la hauteur du ton bas et 
glissant encore plus bas » (Bolli 1981, 51). Cette modulation descendante est tout à fait 
prévisible et n‟est donc pas phonologique.  
Troisièmement, des tons modulés sont souvent le résultat des processus 
morphologiques
89. Par exemple, c‟est assez souvent le rattachement d‟un ton bas à la 
dernière syllabe d‟un nom ayant pour résultat un ton modulé HB qui marque la 
différence entre un verbe et le nom d‟action90. Le ton bas flottant y est probablement dû 
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 Cf. chapitre 1.1.6.1. 
87
 Cf. chapitre 1.1.6.2. 
88
 Le terme « alloton » décrit toute variante phonétique d‟un ton lexical (Jouannet 1989, 70). 
89
 Cf. chapitres 2.2.4.3., 3.2.5. et 3.3. 
90
 Cf. chapitre 3.3. 
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à l‟effacement d‟un segment affixal. Si un ton bas flotte à cause de l‟effacement d‟une 
particule vocalique et s‟ajoute à une UPT qui porte un ton haut, le résultat est aussi un 
ton modulé HB. La modulation MB est beaucoup plus rare. Il résulte aussi du 
rattachement d‟un ton bas flottant à une UPT qui porte un ton moyen final91. 
Quatrièmement, il s‟est avéré que le ton modulé d‟une syllabe légère n‟est réalisé que 
dans le mot en isolation ou en position finale de la phrase, tandis qu‟en position  
non-finale de l‟énoncé, le ton bas de la modulation n‟est pas prononcé92, par exemple 
(cf. Tindo, communication personelle, 09.08.2011) : 
 
ŋ m  lè khwî 
1SG prendre + ACC SG.INAN banc + SG 
„J‟ai pris le banc.‟ 
 
lɛ lé khwí w  ŋ 
donner + INACC SG.INAN banc + SG 3SG.O + IND   
„Donne-lui le banc.‟ 
 
 
3.2. Le verbe dans la phrase 
3.2.1. Introduction 
Les formes verbales aspecto-temporelles que nous avons examinées sont au nombre de 
cinq :  
1. Passé accompli 
2. Présent habituel 
3. Présent progressif 
4. Futur lointain 
5. Passé progressif 
Nous évoquons le fait que le verbe du bwamu laa est fléchi selon l‟aspect. La différence 
est faite par des alternances vocaliques ou bien des alternances vocaliques et tonales, 
des suffixes, ou des alternances suffixales
93
. 
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 La formation des deux tons modulés HB et MB dans la grammaire sera démontré dans le chapitre 3.4.1. 
92
 Cf. chapitre 4.2.3.3. Il faut encore examiner si le ton bas appartient à la mélodie de base du nom et est 
donc effacé en position médiane de la phrase ou y reste au niveau sous-jacent en provoquant un 
abaissement tonal, ou bien si la mélodie de base de tous ces noms n‟est que H, ce qui signifierait qu‟il y a 
une règle qui y rattache un ton bas en isolation et à la fin de la phrase.  
93
 Cf. chapitre 2.6.3. 
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Au cours de l‟analyse des phrases affirmatives et négatives, nous avons remarqué une 
grande différence entre la prononciation du locuteur de Boni et celui de Banou. Le 
dernier emploie beaucoup plus souvent des abaissements tonals non-automatiques, et 
parfois les locuteurs abaissent les tons à des différentes places dans la phrase. La suite 
de ce chapitre a comme objectif les processus tonals de chaque des cinq phrases. Mais 
d‟abord, il faut esquisser l‟ordre des mots dans la phrase : 
 
3.2.2. L’ordre des mots dans la phrase 
Il y a deux ordres linéaires qui dépendent de la présence ou de l‟absence d‟un 
auxiliaire : SVO ou bien SAuxOV. Il n‟est pas surprenant que le verbe principal et 
l‟objet échangent leurs places aussitôt qu‟un auxiliaire soit placé après le sujet, 
puisqu‟on lit sur les langues qui ont l‟ordre de base SVO : 
« These languages have the equivalent of two verbal positions in the sentence: 
the first position lies immediately after the S(ubject) and the second after the 
O(bject). For the first position, preference is given to the auxiliary, giving the S-
AUX-OV order. However, if no auxiliary is present, then the main verb occurs 
in the first position, giving the basic SVO order. » (Watters 2000, 199) 
En outre, dans certaines langues africaines, il y a des variations dans l‟ordre des mots 
qui dépendent de l‟aspect du verbe (cf. Watters 2000, 199). En bwamu laa, seule les 
phrases accomplies sont de l‟ordre SVO, tandis que toutes les autres phrases sont de 
l‟ordre SOV. Le bwamu laa est donc aussi une des langues dont l‟ordre des mots dépend 
de l‟aspect. 
 
3.2.3. Le passé accompli  
3.2.3.1. Phrase affirmative et négative 
La phrase affirmative accomplie est caractérisée par le verbe de forme accomplie et de 
l‟ordre des mots SV94. Dans la phrase négative, on emploie la négation /jí/…/wɛ / et le 
verbe à la forme inaccomplie. La structure de la phrase négative est : S Neg1 V Neg2. Il 
                                                   
94
 Nous n‟avons pas examiné en détail les phrases comprenant un objet. Cf. chapitre 3.2.8, tableau 72. 
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n‟y a pas de propagation tonale, d‟abaissement non-automatique ou d‟autres processus 
tonals dans les phrases à la forme accomplie : 
Tableau 62: Exemple du passé accompli affirmatif et négatif 









ŋ     dú 
1SG  manger + ACC 
k    dú 
à     dú 
ké   dú 
ɓ     dú 




ŋ     jí     dí                       wɛ 
1SG  NEG manger + INACC NEG 
k    jí     dí                       wɛ 
à     jí     dí                       wɛ 
ké   jí     dí                       wɛ 
ɓ      jí     dí                       wɛ 
ɓɛ   jí     dí                       wɛ 
„Je n‟ai pas 
mangé.‟ 
 
3.2.4. Le présent habituel  
3.2.4.1. Phrase affirmative 
Le présent habituel emploie le verbe de forme inaccomplie, la particule d‟habitude /wó/ 
ainsi que la particule indéfini /ɛ /95 qui s‟y assimile. Le résultat, [wóò], précède le verbe. 
La structure de la phrase affirmative du présent habituel est donc S /wó ɛ / V, mais dans 
la langue parlée, la phrase n‟est constituée que du pronom et du verbe puisque les 










                                                   
95
 Cf. chapitres 2.6.4. et 2.6.5. 
96
 Cf. chapitre 3.5.3.2. 
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Tableau 63: Exemple du présent habituel affirmatif  










n                          dí 
1SG+HAB+PROG manger + INACC 
k                       dí 
àâ                       dí 
kéè                     dí 
m                           dí 
ɓɛ ɛ                      dí 
ŋ     wó    ɛ        dí 
1SG HAB PROG manger + INACC 
k     wó    ɛ       dí 
à      wó    ɛ       dí 
ké    wó    ɛ       dí 
ɓ       wó    ɛ       dí 






3.2.4.2. Phrase négative 
L‟ordre des éléments dans la phrase négative du présent habituel est S Neg1 /wó ɛ / V 
Neg2. Parallèlement à la phrase affirmative, /ɛ / est assimilé à /wó/. Puis, [wóò] est 
fusionné avec la particule de négation 
97
: 
Tableau 64: Exemple du présent habituel négatif  
 










ŋ  jáà  dí wɛ 
 
k  jáà  dí wɛ 
à   jáà  dí wɛ 
ké jáà  dí wɛ 
m    jáà  dí wɛ 
ɓɛ jáà  dí wɛ 
ŋ     já    wó   ɛ        dí                      wɛ 
1SG NEG HAB PROG manger + INACC NEG 
k    já    wó   ɛ        dí                      wɛ 
à     já    wó   ɛ        dí                      wɛ 
ké   já    wó   ɛ        dí                      wɛ 
ɓ      já    wó   ɛ        dí                      wɛ 
ɓɛ   já    wó   ɛ        dí                      wɛ 








                                                   
97
 Cf. chapitre 3.5.3.2. 
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3.2.5. Le présent progressif 
3.2.5.1. Phrase affirmative 
L‟inaccompli affirmatif se caractérise par la forme inaccomplie du verbe et d‟un 
allongement de la voyelle finale du pronom à cause de la particule du progressif /ɛ / qui 
s‟y assimile98. L‟ordre des éléments dans la phrase est S /ɛ / V. 
Le premier ton du verbe est abaissé, à condition qu‟il soit un ton haut ou un ton moyen. 
Normalement, un ton abaissé est réalise plus bas que d‟habitude, mais dans le présent 
progressif, on n‟abaisse pas le ton, mais il reste le même. Plutôt, le ton précédent est 
rehaussé, de sorte que le ton qui suit est remarqué comme étant plus bas. L‟effet est le 
même d‟un abaissement : un agrandissement de l‟intervalle du dernier ton du pronom et 
le premier ton haut ou moyen du verbe. Nous supposons qu‟il y ait un ton bas flottant 
qui provoque cet abaissement non-automatique : 
Tableau 65: Exemple du présent progressif affirmatif à ton haut  










n                !dí 
1SG+PROG manger + INACC 
k             !dí 
àá             !dí 
kéé           !dí 
m                 !dí 
ɓɛ ɛ            !dí 
ŋ     ɛ        !dí 
1SG PROG manger + INACC 
k    ɛ        !dí 
à     ɛ        !dí 
ké   ɛ        !dí 
ɓ      ɛ        !dí 
ɓɛ   ɛ        !dí 
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Tableau 66: Exemple du présent progressif affirmatif à ton moyen  










n  ŋ           !k    
1SG + PROG apprendre + INACC 
k              !k    
àá              !k    
kéé            !k    
m                  !k    
ɓɛ ɛ             !k    
ŋ     ɛ        !k ŋ 
1SG PROG apprendre + INACC 
k    ɛ       !k ŋ 
à    ɛ       !k ŋ 
ké   ɛ       !k ŋ 
ɓ     ɛ        !k ŋ 
ɓɛ   ɛ        !k ŋ 




3.2.5.2. Phrase négative 
La phrase négative emploie la particule de négation /já/ qui est suivi par le progressif /ɛ / 
qui s‟y assimile dans la langue parlée. Le résultat est [jáá]. L‟ordre des éléments est : S 
Nég1 /ɛ / V Nég2.  
Il y a aussi un abaissement tonal non-automatique dans la phrase négative. 
Parallèlement à la phrase affirmative, il est réalisé par un rehaussement du ton 
précédent. Pas seulement la particule de négation, mais aussi le pronom est prononcé 
plus haut que normal. À première vue, cela semble être incompréhensible, mais en 
considérant l‟OCP99, il est évident qu‟il ne s‟agit que d‟un seul ton qui est rehaussé : 
 
*[ŋ jáá    !dí   wɛ ]   
 
   H  H H   B 
 
[ŋ   jáá   !dí   wɛ ] 
 
     H H    B 
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Si la particule /ɛ / est prononcée intentionnellement, c‟est le ton de la particule qui est 
abaissé et pas le ton du verbe. Le ton bas flottant semble alors précéder la particule. 
Pourtant, la fusion de la particule de négation et la particule du progressif, [jáá], porte 
toujours un ton haut et non pas de ton bas qui devrait se trouver devant /ɛ / au niveau 
sous-jacent. Le ton bas flottant semble alors sauter par-dessus le segment qui le suit et 
provoque l‟abaissement du premier ton du verbe. Mais, il est très doutable qu‟un ton 
flottant saut et change de place si facilement. Pour cela, on ne peut pas encore expliquer 
ce processus : 
Tableau 67: Exemple du présent progressif négatif  










    jáá !dí wɛ 
 
k  jáá !dí wɛ 
à   jáá !dí wɛ 
ké jáá !dí wɛ 
m    jáá !dí wɛ 
ɓɛ jáá !dí wɛ 
ŋ     já     !ɛ       dí                       wɛ 
1SG  NEG PROG manger + INACC NEG 
k    já     !ɛ       dí                       wɛ 
à     já     !ɛ       dí                       wɛ 
ké   já     !ɛ       dí                       wɛ 
ɓ      já     !ɛ       dí                       wɛ 
ɓɛ   já     !ɛ       dí                       wɛ 
„Je ne suis pas en  
train de manger.‟ 
 
 
3.2.6. Le futur lointain 
3.2.6.1. Introduction 
Dans la phrase du futur lointain, on emploie toujours le verbe dans sa forme 
inaccomplie ainsi que l‟auxiliaire du futur, /ɓ ŋ /100. De plus, il s‟est montré qu‟il y a des 
différences entre les prononciations de nos informateurs en ce qui concerne 
l‟abaissement, ce qu‟ils n‟aperçoivent pas eux-mêmes : Si l on demande à l‟un de siffler 
la mélodie tonale prononcée par l‟autre, il siffle quand-même sa propre mélodie tonale. 
De plus, bien qu‟on demande aux locuteurs de prononcer la même phrase l‟un après 
l‟autre, ils n‟articuleraient jamais la phrase de la même manière. Cela montre que 
                                                   
100
 Cf. chapitre 2.6.5. 
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l‟abaissement tonal ne peut pas avoir de fonction dans la grammaire mais qu‟il est un 
trait régional.  
 
3.2.6.2. Phrase affirmative 
L‟ordre des éléments de la phrase affirmative du futur lointain est : S Aux /ɛ / V.  
Un abaissement tonal est toujours fait par l‟informateur de Banou si le ton du verbe 
commence par un ton haut
101. L‟abaissement est différent de celui du présent progressif, 
parce qu‟il ne se réalise pas par un rehaussement du ton haut du pronom102. C‟est plutôt 
le ton haut du verbe qui est vraiment abaissé. De plus, c‟est le ton de la particule du 
progressif qui est abaissé lorsqu‟elle est prononcée intentionnellement, mais en débit 
rapide, la particule est complètement effacée. 
Contrairement à l‟informateur de Banou, aucun abaissement tonal n‟est fait par 
l‟informateur de Boni. Bien que tous les deux locuteurs entendent la différence entre 
leur prononciation si l‟on la leur indique, ils ne considèrent pas l‟autre façon de parler 
comme étrange ou fausse, mais elle permet de savoir de quel village vient celui qui 
parle. L‟abaissement ou le manque d‟abaissement peut alors contribuer à faire les 













                                                   
101
 Il faut encore faire des recherches dans l‟avenir afin de découvrir s‟il y a aussi un abaissement du ton 
moyen dans les phrases du futur lointain. 
102
 Cf. chapitre 3.2.5. 
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Tableau 68: Exemple du futur lointain affirmatif  
 dí     (‘manger’) 









      ɓ   !dí     
1SG   FUT manger + INACC 
k     ɓ   !dí     
à      ɓ   !dí     
ké    ɓ   !dí     
m      ɓ   !dí     
ɓɛ    ɓ   !dí     
ŋ    ɓ ŋ   !ɛ       dí     
1SG FUT PROG manger + INACC 
k   ɓ ŋ   !ɛ       dí     
à    ɓ ŋ   !ɛ       dí     
ké  ɓ ŋ   !ɛ       dí     
ɓ     ɓ ŋ   !ɛ       dí     











      ɓ   dí     
k     ɓ   dí     
à      ɓ   dí     
ké    ɓ   dí     
m       ɓ   dí     
ɓɛ    ɓé  dí     
ŋ   ɓ ŋ    ɛ       dí     
k  ɓ ŋ    ɛ       dí     
à   ɓ ŋ    ɛ       dí     
ké ɓ ŋ    ɛ       dí     
ɓ   ɓ ŋ    ɛ       dí     
ɓɛ ɓ ŋ    ɛ       dí     
 
 
3.2.6.3. Phrase négative 
L‟ordre des éléments de la phrase négative du futur lointain est : S Nég1 /ɛ / Aux (/ɛ /)103 
V Nég2. Il y a toujours un allongement de la première particule de négation : [jáá], qui 
est le résultat de l‟assimilation d‟une particule : /já ɛ /. 
L‟informateur de Banou abaisse toujours le ton haut de l‟auxiliaire du futur. 
Parallèlement à la phrase affirmative du futur lointain, le locuteur de Boni n‟a jamais 





                                                   
103
 Le progressif /  / après l‟auxiliaire a seulement été prononcé par l‟informateur de Boni : [ɓ    ɛ  ]. 
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Tableau 69: Exemple du futur lointain négatif 
 dí     (‘manger’) 









   jáá !ɓ   dí wɛ 
 
k  jáá !ɓ   dí wɛ 
à   jáá !ɓ   dí wɛ 
ké jáá !ɓ   dí wɛ 
m    jáá !ɓ   dí wɛ 
ɓɛ jáá  !ɓ   dí wɛ 
ŋ      já     ɛ        !ɓ ŋ   ɛ       dí                     wɛ 
1SG  NEG PART  FUT  PROG manger+INACC NEG 
k     já     ɛ        !ɓ ŋ   ɛ       dí                     wɛ  
à      já     ɛ        !ɓ ŋ   ɛ       dí                     wɛ  
ké    já     ɛ        !ɓ ŋ            dí                     wɛ  
ɓ       já     ɛ        !ɓ ŋ   ɛ       dí                     wɛ  
ɓɛ    já     ɛ        !ɓ ŋ   ɛ       dí                     wɛ 












   jáá  ɓ   dí wɛ 
 
k  jáá  ɓ   dí wɛ 
à   jáá  ɓ   dí wɛ 
ké jáá  ɓ   dí wɛ 
m    jáá ɓ   dí wɛ 
ɓɛ jáá  ɓ   dí wɛ 
ŋ      já     ɛ        ɓ ŋ   ɛ       dí                      wɛ 
1SG  NEG PART  FUT  PROG manger+INACC NEG 
k     já     ɛ        ɓ ŋ   ɛ       dí                      wɛ  
à      já     ɛ        ɓ ŋ   ɛ       dí                      wɛ   
ké    já     ɛ        ɓ ŋ            dí                      wɛ  
ɓ       já     ɛ        ɓ ŋ   ɛ       dí                      wɛ  
ɓɛ    já     ɛ        ɓ ŋ   ɛ       dí                      wɛ 
 
 
3.2.7. Le passé progressif 
3.2.7.1. Phrase affirmative 
La particule qui marque le passé est /h ŋ /104; l‟ordre des éléments dans la phrase 
affirmative du passé progressif est : S /h ŋ ɛ  / V. 
Un abaissement tonal est produit par tous les deux locuteurs à condition que le verbe 
commence par un ton haut
105. L‟abaissement affecte toujours le ton de la particule du 
progressif lorsqu‟elle est prononcée. Si elle n‟est pas exprimée, elle est complètement 
enlevée et le ton haut du verbe est abaissé. L‟abaissement est obligatoirement fait par le 
locuteur de Banou, mais il semble être facultatif pour le locuteur de Boni. 
 
                                                   
104
 Cf. chapitre 2.6.5. 
105
 Il n‟y a pas d‟abaissement du ton moyen dans les phrases du passé progressif. 
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Tableau 70: Exemple du passé progressif affirmatif 










ŋ     h       !dí  
1SG PASSÉ manger + INACC 
k    h       !dí 
à     h       !dí 
ké   h       !dí 
m      h      !dí 
ɓɛ   h       !dí 
ŋ     h ŋ     !ɛ       dí     
1SG PASSÉ PROG manger + INACC 
k    h ŋ     !ɛ        dí     
à     h ŋ     !ɛ        dí     
ké   h ŋ      !ɛ        dí     
ɓ      h ŋ      !ɛ        dí     






3.2.7.2. Phrase négative 
Parallèllement à la négation de la phrase au futur lointain, il semble qu‟il y a deux 
particules dans la phrase négative du passé progressif : S Aux (/ɛ /)106 Nég1 /ɛ / V Nég2. 
La deuxième particule /ɛ / qui suit la particule de négation y est toujours assimilée dans 
la langue parlée. Il en résulte la forme [jáá], qui est /já ɛ / au niveau sous-jacent. 
L‟informateur de Banou abaisse toujours le ton de la particule de négation.  
Pour le locuteur de Boni, l‟abaissement est facultatif. Il peut être produit à des 
différentes places dans la phrase et affecte par conséquent soit le ton haut du verbe, soit 
la particule de négation. L‟abaissement n‟a été produit spontanément que dans le ton 
haut du verbe [béŋ k  ], „crier plusieurs fois‟, mais pour l‟informateur, toutes les phrases 









                                                   
106
 La particule après l‟auxiliaire a seulement été prononcée par l‟informateur de Banou. 
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Tableau 71: Exemple du passé progressif négatif 
 dí     (‘manger’) 









ŋ   h    !jáá dí wɛ  
 
kɔ  h    !jáá dí wɛ 
à       !jáá dí wɛ 
ké     !jáá dí wɛ 
m       !jáá dí wɛ 
ɓ       !jáá dí wɛ 
ŋ    h ŋ      ɛ       !já    ɛ        dí                    wɛ  
1SG PASSÉ PART NEG PROG manger+INACC NEG 
kɔ    h ŋ               
!já    ɛ        dí                     wɛ 
à     h ŋ               
!já    ɛ        dí                     wɛ 
ké   h ŋ      ɛ       !já              dí                     wɛ 
ɓ     h ŋ      ɛ       !já              dí                     wɛ 













ŋ   h    jáá !dí wɛ  
k  h    jáá !dí wɛ 
à   h    jáá !dí wɛ 
ké h    jáá !dí wɛ      
m    h    jáá !dí wɛ 
ɓɛ h    jáá !dí wɛ 
ŋ     h ŋ            já    !ɛ        dí                     wɛ  
k    h ŋ            já    !ɛ        dí                     wɛ 
à     h ŋ            já    !ɛ        dí                     wɛ 
ké   h ŋ            já    !ɛ        dí                     wɛ 
ɓ      h ŋ            já    !ɛ        dí                     wɛ 




Nous proposons comme conclusion que l‟abaissement non-automatique ou bien le ton 
bas flottant dans les phrases du présent progressif, du futur lointain et du passé 
progressif est en quelque sorte conditionné par la présence d‟une particule vocalique et 
enclitique au niveau sous-jacent. La raison pour laquelle nous y aboutissons est simple : 
L‟abaissement non-automatique ne se trouve qu‟immédiatement après ou devant une 
particule vocalique, tandis que la phrase au passé accompli est la seule phrase aspecto-
temporelle examinée qui ne comporte aucune particule et elle n‟a pas d‟abaissement 
non-automatique non plus. 
Pourtant, le ton bas flottant semble être en même temps indépendant de la particule, 
puisque parfois, il change de place avec la particule et alors saute par-dessus
107
, ce que 
nous ne pouvons pas expliquer. Pour cela, il faut encore examiner en détail les phrases 
                                                   
107
 Cf. chapitres 3.2.5.2., 3.2.6.2. et 3.2.7.1. 
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du bwamu laa pour qu‟on puisse expliquer l‟abaissement non-automatique. 
Certainement, il y a encore beaucoup de lacunes à combler qui concernent la syntaxe du 
bwamu laa. Surtout les particules vocaliques et enclitiques posent encore des problèmes. 
Le tableau 72 récapitule toutes les phrases aspecto-temporelles examinées, en prenant 
en considération les différences entre les prononciations des deux locuteurs. De plus, il 
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 L‟analyse des phrases comprenant un objet est lacunaire. Nous reviendrons dessus au chaptire 3.4. 
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Tableau 72: Récapitulation des phrases aspecto-temporelles examinées 
 
Locuteur  de Ordre des mots 
Exemples et gloses 





Boni + Banou S 
 
S 
            V 
      




[  dú]                      /ŋ dú/ 
„J‟ai mangé.‟ 
[  ɓ  ɓɛ  b  h   ]          /ŋ ɓ  ɓɛ  b  h   / 
„J‟ai tué les chiens.‟ 
Boni + Banou S Neg1            V Neg2 [  jí dí wɛ ]              /ŋ jí dí wɛ / 




Boni + Banou 
 









        ɛ V 
  




[à wóò lɛ wɛ ]           /à wó ɛ lɛ wɛ / 
„Il colle d‟habitude.‟ 
[  wóò ɓé ɓɛ b  h   ]   /ŋ wó ɛ ɓé ɓɛ b  h  / 
„J‟ai l‟habitude de tuer les chiens.‟ 
Boni + Banou S Neg1  Hab        ɛ V Neg2 [  jáà lɛ wɛ ]            /  já wó ɛ lɛ wɛ / 




Boni + Banou 
 










    V 
 




[àá !dí]                     /à ɛ !dí/ 
„Il est en train de manger.‟ 
[àá ɓɛ b  h    ɓé]        /à ɛ ɓɛ  b  h   ɛ ɓé/ 
„Il est en train de tuer les chiens.‟ 
Boni + Banou S Neg1 ɛ      V Neg2 [  jáá !dí wɛ ]         /ŋ já ɛ !dí wɛ / 





















        ɛ V 
  ɛ V 
 





[  ɓ   dí]              /ŋ ɓ ŋ ɛ  dí/ 
[  ɓ   !dí]             /ŋ ɓ ŋ !ɛ dí/ 
„Je mangerai.‟ 
[  ɓ   ɓé ɓɛ b  h   ] /ŋ ɓ ŋ ɓé ɓɛ b  h  / 













       ɛ V  
       ɛ V 
Neg2 [  jáá ɓ   dí wɛ ] /ŋ já ɛ ɓ ŋ ɛ  dí wɛ / 
[  jáá !ɓ   dí wɛ ]   /ŋ já ɛ !ɓ ŋ ɛ  dí wɛ / 




Boni + Banou  
 













  ɛ V 
 




 [  h   !dí]             /ŋ h ŋ !ɛ dí/ 
„J‟étais en train de manger.‟ 
[  h   ɓɛ b  h   ɓé]  /ŋ h ŋ ɓɛ  b  h   ɛ ɓé/ 
„J‟étais en train de tuer les chiens.‟ 
Boni  







ɛ   
Neg1 
Neg1 
  ɛ V 
       ɛ V 
Neg2 
Neg2 
[  h   jáá !dí wɛ ]    /ŋ h ŋ já !ɛ dí wɛ / 
[  h   !jáá dí wɛ ]   /ŋ h ŋ ɛ  !já ɛ dí wɛ / 
„Je n‟étais pas en train de manger.‟ 
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 Il n‟est pas évident s‟il s‟agit d‟un auxiliaire ou bien d‟une particule du passé. 
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3.3. Dérivation du verbe   Le nom d’action 
Le nom d‟action peut être dérivé du verbe par l‟intermédiaire d‟un ton bas si le verbe se 
termine par le suffixe /-l  / ou /-dí/. Le rattachement du ton bas a pour résultat un ton 
descendant sur le suffixe : /-l  / ou bien /-dî/. Cette règle est très productive : des 53 
verbes polysyllabiques, 31 se terminent par /-l  / dont 24 forment le nom d‟action par le 
rattachement d‟un ton bas110. De plus, nous avons attesté un verbe se terminant par /-dí/ 
dont le nom d‟action est aussi marqué par un ton bas. Le tableau 73 résume nos 
données : 








-l   31 24 7 
-dí 1 1 0 
autre 21 0 21 
TOTAL 53 25 28 
 
 
Dans le tableau suivant, nous listerons toutes les 25 dérivations du ton bas final : 
Tableau 74: Le nom d'action des verbes polysyllabiques par le rattachement d'un ton 
bas 
Verbes dissyllabiques 
/ɓààl  /  grossir, louer 
/ɓààl  /  fait de grossir, louange 
/sààl  /  payer 
/sààl  /  payement, salaire  
/  ŋ d  /  goûter 
/  ŋ d  /  fait de goûter 
/   l  /  aider 
/   l  /  aide 
/fòòl  /  saluer 
/      /  salutation 
/súúl  /  pousser 
/súúl  /  fait de pousser 
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 Nous voulons faire remarquer qu‟il est possible que le ton bas qui fonctionne comme élément dérivatif 




/hààl  /  essayer 
/hààl  /  essai 
/záál  /  effrayer 
/záál  /  fait d‟effrayer 
/hóól  /  soulever 
/hóól  /  soulèvement 
/zɛ  l  /  changer 
/zɛ  l  /  échange 
/k
hààl  /  cracher 
/k
hààl  /  crachat  
/z   l  /  allumer 
/z   l  /  fait d„allumer 
/k
hũ l  /  cracher 
/k
hũ l  /  fait de salir 
/z  l  /  habiller, rentrer 
/z  l  /  fait de rentrer  
/lììl  /  alourdir 
/lììl  /  poids, alourdissement 
/c  l  /  préparer (sauce) 
/ŋ c  l  /          fait de préparer une 
                        petite chose 
/ɓũ   l  /  étouffer 
/ɓũ   l  /  étouffement 
/ɓóól  /  blesser 
/ŋ ɓóól  / blessure 
/p  ìl  /  concentrer 
/p  ìl  /  concentration 
 
Verbes trisyllabiques 
/b ŋ b l  / barrer 
/ŋ b ŋ b l  / fait de barrer 
/k  ŋ k  l  / voir en secret 
/k  ŋ k  l  / fait de voir en secret 
/d ŋ kɛ l  / maudire 
/d ŋ kɛ l  / malédiction 
/s ŋ b  l  / déborder 
/s ŋ b  l  / débordement 
/k  ŋ  l  / tourner 
/k  ŋ  l  / fait de tourner 
/t ŋ k  l  / cacher 




3.4. Le nom 
3.4.1. Objet nominal direct 
Dans certaines phrases aspecto-temporelles, un ton bas est ajouté à l‟objet nominal 
direct. Nous voyons que ce rattachement est syntactiquement conditionné. L‟ordre des 
mots dans les phrases du passé accompli et du futur lointain est SVO et l‟objet est placé 
en finale absolue de la phrase. Rien d‟exceptionnel ne se passe au niveau tonal. L‟ordre 
des mots des phrases du présent progressif et du passé progressif est SOV et aussitôt 
que l‟objet est placé immédiatement devant le verbe, un ton bas s‟y ajoute. Ce ton bas 
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est evidément le même ton bas flottant qui provoque l‟abaissement non-automatique du 
premier ton du verbe dans les phrases sans objet
111
.  
Nous présenterons une liste des phrases qui emploient le verbe /tòò/, „ insulter‟, afin de 
montrer que le rattachement a sans exception lieu sur tous les objets nominals placés 




[  tòò   jàá] 
ŋ  tòò ŋ jàá  
1SG.S  insulter + ACC 1SG.POSS père + SG  
„J‟ai insulté mon père.‟  
 
[  tòò kèè h r  ]  J‟ai insulté mon beau-père. 
[  tòò lè dɥî]   J‟ai insulté la forêt. 
 
3.4.1.1.2. Futur lointain 
[  ɓé  tòò   jà ]   
ŋ ɓ ŋ  tòò ŋ jàá  
1SG.S FUT  insulter + INACC 1SG.POSS père + SG  
„J‟insulterai mon père.‟ 
 
 
[  ɓ   tòò kèè h r  ]  J‟insulterai mon beau-parent.  
[  ɓ   tòò l  dɥî]  J‟insulterai la forêt.  
 
3.4.1.1.3. Présent progressif 
[n         jàâ tòò kɛ ]    
ŋ ɛ  ŋ jàá ɛ tòòkɛ  
1SG.S PROG 1SG.POSS père + SG PART insulter + INACC  
„Je suis en train d„insulter mon père.‟ 
  
                                                   
111
 Cf. tableau 72 dans le chapitre 3.2.8. 
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[n      ŋ kèè h r ᷆ tòòkɛ ]  Je suis en train d‟insulter mon beau-père. 
[n       lè dɥî tòòkɛ ]  Je suis en train d‟insulter la forêt. 
3.4.1.1.4. Passé progressif 
[  h      jàâ tòò kɛ ]   
ŋ h ŋ ŋ jàá ɛ tòòkɛ  
1SG.S PASSÉ 1SG.POSS père + SG PART insulter + INACC  
„Je suis en train d„insulter mon père.‟ 
[  h   ŋ kèè h r ᷆ tòòkɛ ] J‟étais en train d‟insulter mon beau-père.  
[  h    lè dɥî tòòkɛ ]  J‟étais en train d‟insulter la forêt.  
3.4.1.2. Disyllabique 
[  tòò   t  r  ]   J‟ai insulté l‟abeille. 
[  ɓ   tòò   t  r  ]  J‟insulterai mon abeille.  
[n         t  r  tòòkɛ ]  Je suis en train d‟insulter mon abeille. 
[  h      t  r  tòòkɛ ]  J‟étais en train d‟insulter mon abeille.  
 
[  tòò lè  dɛ kɛ ]  J‟ai insulté le gombo. 
[  ɓ   tòò l   dɛ kɛ ]  J‟insulterai le gombo.  
[n       lè  dɛ kɛ᷆ tòòkɛ ]  Je suis en train d‟insulter le gombo. 
[  h    lè  dɛ kɛ᷆ tòòkɛ ] J‟étais en train d‟insulter le gombo.  
 
[  tòò   jɛ n   ]   J‟ai insulté le fils. 
[  ɓ   tòò   jɛ n   ]  J‟insulterai le fils.  
[n         jɛ n   tòòkɛ ]  Je suis en train d‟insulter le fils. 
[  h      jɛ n   tòòkɛ ]  J‟étais en train d‟insulter le fils.  
3.4.1.3. Trisyllabique 
[  tòò lè ŋ cáán   ]  J‟ai insulté le fromager. 
[  ɓ   tòò l  ŋ cáán   ]  J‟insulterai le fromager.  
[n       lè ŋ cáán   tòòkɛ ]  Je suis en train d‟insulter le fromager. 
[  h    lè ŋ cáánũ  tòòkɛ ] J‟étais en train d‟insulter le fromager.  
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[  tòò   b  r  ]  J‟ai insulté le fantôme. 
[  ɓ   tòò   b  r  ]  J‟insulterai le fantôme.  
[n         b  r ᷆ tòòkɛ ]  Je suis en train d‟insulter le fantôme. 
[  h      b  r ᷆ tòòkɛ ]  J‟étais en train d‟insulter le fantôme.  
 
[  tòò lè  l  nù]  J‟ai insulté le figuier. 
[  ɓén tòò l   l  nù]  J‟insulterai le figuier.  
[n       lè  l  nù tòòkɛ ]  Je suis en train d‟insulter le figuier. 
[  h   n lè  l  nù tòòkɛ ] J‟étais en train d‟insulter le figuier.  
 
3.4.2. Les classificateurs 
3.4.2.1. Introduction 
Nous évoquerons les quatre classificateurs du bwamu laa :  
Tableau 75 : Les classificateurs du bwamu laa 
Singulier Pluriel 
classe trait sémantique classificateur classe trait sémantique classificateur 
1. animé à/  2. animé ɓɛ 
3. inanimé lè 4. inanimé, collectif h  / h   
 
En isolation, le ton des classificateurs est toujours bas, mais avec le nom étant l‟objet 
d‟une phrase, ils peuvent porter tous les trois tons. Notre première hypothèse que le ton 
soit polaire
112








b  h   
1SG.S tuer + ACC PL.ANIMÉ chien + PL 
„J‟ai tué les chiens.‟ 
 
 
ŋ tòò    jɛ lũ  
1SG.S insulter + ACC SG.ANIMÉ chien + PL 
„J‟ai insulté le fils.‟ 
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 Cf. chapitre 1.1.6.4. 
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Notre deuxième hypothèse était que les classificateurs ne portent aucun ton mais 
reçoivent le ton qui précède ou qui suit. Mais cette hypothèse a aussi été détruite par de 
nombreux exemples qui montrent que le ton n‟est pas influencé par ce qui l‟entoure : 
 
ŋ c   ɓɛ b  h   
1SG.S piquer + ACC PL.ANIMÉ chien + PL 
„J‟ai piqué les chiens.‟ 
 
 
ŋ                   ɛ ɓɛ b  h   ɛ c   
1SG.S          PROG PL.ANIMÉ chien + PL PART piquer + INACC 
„Je suis en train de piquer les chiens.‟  
 
ŋ                   ɛ lè ŋ   lũ  ɛ tòòkɛ  
1SG.S          PROG SG.INANIMÉ figurier + SG PART insulter + INACC  
„Je suis en train d‟insulter le figuier.‟  
 
 
ŋ ɓ ŋ tòò l  ŋ cáál  
1SG.S FUT piquer + INACC  SG.ANIMÉ figurier + SG 
„J‟insulterai le fromager.‟ 
 
Évidemment, la variabilité tonale ne peut être conditionnée que par la syntaxe. En vue 
de faire une bonne analyse, nous avons réuni un corpus comprenant 146 phrases. Après, 
nous avons examiné avec soin le comportement du ton des classificateurs dans les cinq 
phrases aspecto-temporelles : 
 
 
3.4.2.2. Les classificateurs dans la phrase 
Tous les quatre classificateurs soulèvent le même problème : Pourquoi le ton bas qu‟ils 
portent en isolation est-il persistant dans quelques phrases mais remplacé par un autre 
ton dans d‟autres phrases ? Certainement, le choix du ton du classificateur n‟est bas 
arbitraire. Grâce au corpus réuni, une régularité a pu être observée, de sorte qu‟il est 
désormais possible de prédire le ton du classificateur. Aux chapitres suivants, les règles 
seront illustrées à l‟aide des deux classificateurs /ɓ  / et /lè/, qui marquent la classe 2 




3.4.2.2.1. Futur lointain et présent habituel 
Le futur lointain et le présent habituel ont les mêmes structures de base : SVO. Le 
classificateur de l‟objet étant ajouté en finale absolue de la phrase reçoit toujours le ton 
du verbe qui le précède immédiatement. La question de savoir comment ce processus se 
déroule sera abordée à la fin de ce chapitre
113. D‟ici-là, nous supposons qu‟il s‟agit 
d‟une propagation tonale. 
ŋ ɓ ŋ ɓé ɓɛ b  h   
1SG.S FUT tuer + INACC  PL.ANIM chiens + PL 
„Je tuerai les chiens.‟ 
 
[  ɓ ŋ c   ɓɛ b  h   ]   Je piquerai les chiens. 
[  ɓ ŋ cɛ ɓɛ b  h   ]   Je chercherai les chiens. 
 
[  ɓ   jòó lé v      h   ]   Je monterai l‟arbre. 
[  ɓ   s ŋ kɛ l  v      h   ]  Je partagerai l‟arbre. 
[  ɓ   s   lè v      h   ]   Je préparai l‟arbre. 
 
ŋ wó ɛ ɓé ɓɛ b  h   
1SG.S HAB PART tuer + INACC  PL.ANIMÉ chiens + PL 
„J‟ai l‟habitude de tuer les chiens.‟ 
 
[  wóò c   ɓɛ b  h   ]   J‟ai l‟habitude de piquer les chiens. 
[  wóò cɛ ɓɛ b  h   ]   J‟ai l‟habitude de chercher les chiens. 
 
[  wóò jòó lé v    h   ]   J‟ai l‟habitude de monter l‟arbre. 
[  wóò   ŋ kɛ l  v    h   ]  J‟ai l‟habitude de partager l‟arbre. 
[  wóò s   lè v    h   ]   J‟ai l‟habitude de préparer l‟arbre. 
 
3.4.2.2.2. L’accompli  
Parallèlement au futur lointain et au présent habituel, la structure de base de l‟accompli 
est SVO. Comme prévu, un ton haut final du verbe se propage sur le classificateur, mais 
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 Cf. chapitre 3.4.2.4. 
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ŋ ɓ  ɓɛ b  h   
1SG.S tuer + ACC PL.ANIMÉ chien + PL 
„J‟ai tué les chiens.‟ 
 
[ŋ c   ɓɛ b  h   ]   J‟ai piqué les chiens. 
[ŋ cɛ ɓɛ b  h   ]    J‟ai cherché les chiens. 
 
[  jòó lé v    h   ]   J‟ai monté l‟arbre. 
[  s ŋ ɛ   lè v    h   ]   J‟ai partagé l‟arbre. 
[  s   lè v    h   ]    J‟ai préparé l‟arbre. 
 
 
3.4.2.2.3. Présent et passé progressif 
Contrairement aux trois autres phrases aspecto-temporelles, le présent progressif et le 
passé progressif ont en commun le ton du classificateur qui reste toujours bas. Ils ont 
encore un autre point commun : Leur structure syntaxique est SOV
115. L‟objet est inséré 
à l‟intérieur de la phrase et il n‟y a pas de propagation tonale sur les classificateurs. 
Nous savons déjà que le progressif /ɛ / est assimilé au pronom dans la phrase du presént 
progressif et qu‟il est placé directement après l‟auxiliaire mais effacé en débit rapide 
dans la phrase du passé progressif. En d‟autres termes, la particule /ɛ / se place toujours 
immédiatement devant l‟objet : 
 
ŋ ɛ  ɓɛ b  h   ɛ ɓé 
1SG.S PROG PL.ANIMÉ chien + PL PART tuer + INACC 
„Je suis en train de tuer les chiens.‟ 
 
ŋ h ŋ  ɛ ɓɛ b  h   ɛ ɓé 
1SG.S PASSÉ PROG PL.ANIMÉ chien + PL PART tuer + INACC 
„J‟étais en train de tuer les chiens.‟ 
 
Si l‟on part du principe qu‟il y a toujours une propagation tonale sur le classificateur, il 
semble que la particule bloque la propagation : 
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ŋ               ɛ ɓɛ b  h   ɛ ɓé 
1SG.S      PROG PL.ANIMÉ chien + PL PART tuer + INACC 
„Je suis en train de tuer les chiens.‟ 
 
[n      ɓɛ b  h    c  ]   Je suis en train de piquer les chiens. 
[n      ɓɛ b  h    cɛ ]   Je suis en train de chercher les chiens. 
 
[n      lè v    h   jòó]   Je suis en train de monter l‟arbre. 
[n      lè v    h   s ŋ kɛ ]   Je suis en train de partager l‟arbre. 
[n      lè v    h   s  ]   Je suis en train de préparer l‟arbre. 
 
ŋ h ŋ ɓɛ b  h   ɛ ɓé 
1SG.S PASSÉ PL.ANIMÉ chien + PL PART tuer + INACC 
„J‟étais en train de tuer les chiens.‟ 
 
[  h    ɓɛ b  h    c  ]   J‟étais en train de piquer les chiens. 
[  h    ɓɛ b  h    cɛ ]   J‟étais en train de chercher les chiens. 
 
[  h    lè v    h   jòó]   J‟étais en train de monter l‟arbre. 
[  h    lè v    h   s ŋ kɛ ]   J‟étais en train de partager l‟arbre. 
[  h    lè v    h   s  ]   J‟étais en train de préparer l‟arbre. 
 
 
3.4.2.2.6. Une exception 
Nous avons vu que le ton final du verbe des phrases en futur lointain, mais aussi celles 
du futur proche, propage au classificateur à cause de la structure de base SVO :  
 
ŋ ɓ ŋ jòó lé v    h  
1SG.S FUT monter + INACC  SG.INANIMÉ arbre + SG 
„Je monterai l‟arbre.‟ 
 
 
n ŋ 116 jòó lé v    h  
PRON.1SG + FUT monter + INACC  SG.INANIMÉ arbre + SG 
„Je vais monter l‟arbre.‟ 
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 Le futur proche et la formation du pronom n„a pas été analysée en détail. 
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Malgré tout, quelques phrases du futur posent encore des problèmes. Considérons les 
données suivantes :  
[  ɓ   tòò l  dɥî]  J‟insulterai la forêt. 
[n n  tòò l  dɥî]  Je vais insulter la forêt.  
 
Le ton du classificateur de la classe 2 (singulier inanimé) qui suit le verbe /tòò/, 
„insulter‟, est moyen bien qu‟on attende un ton bas à cause du ton du verbe qui se 
propage. Comme les phrases du futur qui contiennent le verbe /tòò/ sont les seules 
phrases de structure SVO sans propagation tonale du classificateur, il semble s‟agir 
d‟une exception. 
Il est probable que l‟élément qui bloque la propagation du ton bas du verbe porte un ton 
moyen qui est réalisé dans le classificateur lorsque son segment est effacé dans la 
langue parlée. Nous supposons que cet élément soit /-k /, le suffixe de l‟inaccompli. Ses 
segments ne sont pas effacés en position finale : 
 
ŋ               ɛ lè  l  nù    tòòkɛ 
1SG.S      PROG SG.INANIMÉ figurier + SG PART insulter + INACC 
„Je suis en train d‟insulter le figuier.‟ 
 
Mais ils sont toujours effacés en position interne de la phrase. Les formes sous-jacentes 
des phrases [  ɓ   tòò l  dwî], „Je monterai l‟arbre‟ et [n   tòò l  dwî], „Je vais monter 
l‟arbre‟, sont alors les suivantes :  
 
ŋ ɓ ŋ tòòkɛ lè dwî 
1SG.S       FUT           insulter + INACC  SG.INANIMÉ forêt + SG 
„Je monterai l‟arbre.‟ 
 
 
n ŋ tòòkɛ lè dɥî 
1SG.S + FUT monter + INACC  SG.INANIMÉ forêt + SG 
„Je vais monter l‟arbre.‟ 
 
De cette façon, nous pouvons aussi expliquer pourquoi le classificateur n‟a pas de ton 
moyen après /tòò/ dans une phrase accomplie : 
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ŋ tòò    jɛ lũ  
1SG.S       insulter + ACC SG.ANIMÉ chien + PL 
„J‟ai insulté le fils.‟ 
 
3.4.2.3. Les classificateurs après des conjonctions 
Pour élargir nos connaissances sur le ton des classificateurs et sur la propagation, nous 
les avons placés après des différentes conjonctions : /ɛ /, „et‟, /pɛ  h  l  kɛ /, „au moment 
où‟, /lɛ /, „que‟ ainsi que /ɛ /, „et que‟. Le corpus réuni comprend 89 phrases et démontre 
que le ton de la conjonction se propage sans exception sur le classificateur : 
ɛ á kh  r  ɛ  wɛ 
CONJ SG.ANIMÉ fou + SG PART guérir 
„Et le fou sera guéri.‟  
 
[ɛ ɓɛ k  báá ɛ ũ  mɛ  kɛ ]  Et les coqs chanteront. 
[ɛ h   díé ɛ bòòn   ]   Et la nourriture sera beaucoup. 
[ɛ lé jìì ɛ m    bòò]   Et l„ il verra.  
 
pɛ  h  l  kɛ  lé ɓ k è  ɛ k  ŋ 
CONJ SG.INANIMÉ sable + SG PART manquer 
„Au moment où la montagne tombe.‟  
 
[pɛ  h   l  kɛ ɓɛ zìr è h   n   ]  Au moment où les semeurs sont en train 
de se lever. 
[pɛ  h   l  kɛ á b  n   dí]   Au moment où le chien mange. 
[pɛ  h   l  kɛ h    z   h   ɛ  k  ŋ kɛ ]   Au moment où les maisons tombent. 
 
lɛ  ɓɛ lɛ  ɓɛ   ɛ  jũ  
CONJ PL.ANIMÉ b uf + PL PART boire 
„Que les b ufs boivent.‟ 
 
 
[nɛ    hóón    ɓé]   Que le serpent soit tué. 
[nɛ  h    ɓúkùò ɓúúkɛ ]   Que les montagnes s‟écroulent. 
[nɛ  l  t ɛ  vé]    Que le morceau de viande finisse. 
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ɛ h   h    l   ɛ j ŋ 
CONJ PL.INANIMÉ sable + SG PART manquer 
„Et que le sable manque.‟  
   
[ɛ ɓɛ c è b ]    Et que les poissons soient cuits. 
[ɛ à  v  r  vé]    Et que l„hyène finisse. 
[ɛ lè v  h   sɛ ]     Et que l‟arbre pousse. 
 
3.4.2.4. Conclusion 
Nous aboutissons à la conclusion selon laquelle il y a deux explications possibles pour 
le ton des classificateurs : 
1. Les classificateurs du bwamu laa sont des unités sans propre ton. Pour cela, ils 
sont associés au ton précédent qui se propage automatiquement. En isolation, au 
début d‟une phrase ou après une particule dont le ton ne se propage jamais, ils 
portent un ton bas qui est par conséquent considéré comme le ton par défaut en 
bwamu laa. 
2. Les classificateurs du bwamu laa sont phonologiquement du ton bas. Le ton final 
d‟un verbe ou d‟une conjonction se propage obligatoirement de sorte que le ton 
bas est remplacé. La portée maximale de la propagation est la prochaine UPT, 
c‟est-à-dire une syllabe seulement. De plus, il n‟y a aucune trace du ton déplacé, 
mais plutôt, le ton bas est complètement effacé.  
Il resterait incompréhensible si le ton haut de la particule /  / ne se propage pas si on part 
du principe que les classificateurs étaient toujours associés au ton qui les précède dans 
la phrase et portaient un ton bas par défaut en isolation ou au début de la phrase. De 
plus, la deuxième interprétation est soutenue par le fait qu‟apparemment, le ton de la 
conjonction se propage toujours
117
. Elle permet aussi de formuler la règle que seul le ton 
final d‟un lexème verbal ou d‟une conjonction peut se propager, mais jamais celui d‟une 
particule.  
Pour toutes ces raisons, la deuxième interprétation semble être plus probable. Mais nous 
soulignons qu‟il est jusqu‟à présent impossible de dire avec sécurité si le ton bas des 
classificateurs est un ton par défaut ou bien un ton phonologique.  
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3.5. Le pronom  
3.5.1. Introduction 
Nous évoquons le ton lexical des pronoms que nous avons déjà présenté
118
. En ce qui 
concerne le ton grammatical des pronoms, on lit qu‟ils « prennent les tons haut, bas ou 
moyen selon le contexte dans lesquels ils sont employés » (Tindo 2011, 27). En autres 
termes, la hauteur tonale des pronoms n‟est pas stable, comme le ton qui les précède 
peut se propager. Nous précisons que ce n‟est pas le cas pour tous les pronoms, en fait, 
nous avons seulement attesté une propagation sur les pronoms toniques et parfois sur les 
pronoms objets, tandis que le ton des pronoms sujets, des possessifs et de la plupart des 
pronoms objets semble être stable.  
Les chapitres qui suivent illustreront la propagation des tons sur les pronoms examinés 
ainsi que l‟assimilation des particules aux pronoms119. 
 
3.5.2. Propagation tonale sur les pronoms 
3.5.2.1. Les pronoms personnels emphatiques sujet
120
 
Au début de la phrase, le ton du pronom tonique est stable. L‟aspect et le temps ne 
l‟affectent pas :  
 
k  p  k  ɓ ŋ dí 
2SG.EMP 2SG.S FUT manger + INACC 
„Toi, tu mangeras.‟ 
    
Mais lorsque le pronom est placé après une conjonction, un changement tonal a lieu, 
parce que le dernier ton de la conjonction se propage en remplaçant le ton bas initial du 
pronom tonique : 
 
ɛ ŋ p  c  
CONJ 1SG.EMP partir + ACC 
„Et moi, je suis parti.‟ 
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 Cf. chapitre 2.9.2., surtout tableau 54. 
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 Il faut dire que nos connaissances sur les pronoms du bwamu laa sont loin d‟être complètes et 
certainement, nous ne les avons pas examinés dans la mesure où nous avons étudié le verbe et le nom. 
120
 Cf. chapitre 2.9.9.2. 
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[ɛ k  p  c  ]   Et toi, tu es parti. 
[ɛ áp  c  ]  Et lui, il est parti. 
[ɛ kép  c  ]  Et nous, nous sommes partis. 
[ɛ m   p  c  ]  Et vous, vous êtes partis. 
[ɛ ɓɛ p  c  ]       Et eux, ils sont partis. 
 
 
3.5.2.2. Les pronoms personnels emphatiques objet
121
 
Concernant les pronoms personnels emphatiques objet dans la grammaire, nous n‟avons 
examiné que des phrases à la forme accomplie, c‟est-à-dire dans l‟ordre SVO. Il faut se 
rappeler que le ton du verbe se propage toujours au classificateur si l‟ordre des mots est 
SVO
122. Le pronom emphatique objet prend la même place qu‟un objet nominal et pour 
cela, il n‟est pas surprenant qu‟une propagation ait lieu dans les phrases que nous avons 
attestées. Il reste à savoir pourquoi la propagation n‟affecte que la troisième personne du 
singulier : 
 
k  p   dú ɓ   
2SG.EMP  manger + ACC 1SG.EMP.O 
„Toi, tu m‟as mangé.‟ 
 
[  p  dú k  ]   Moi, je t‟ai mangé. 
[k  p  dú á]   Toi, tu l‟as mangé. 
[k  pe dú k ]   Toi, tu nous as mangés.  
[kèpe dú    ɛ  ]   Nous, nous vous avons mangés.  
[k  pe dú ɓɛ ]   Toi, tu les as mangés.  
 
 
3.5.2.3. La construction verbe + 3SG.O 
Un pronom objet de la troisième personne du singulier qui suit le verbe dans une phrase 
à l‟impératif « est de timbre o lorsqu‟il est précédé d‟un verbe monosyllabique de 
vocalisme i » et « de timbre ɛ lorsqu‟il est précédé d‟un verbe monosyllabique de 
vocalisme   » (Yé 1994, 9). Le dernier ton du verbe se propage sans exception au 
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 Cf. chapitre 2.9.2.3. 
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 Cf. chapitre 3.4.1. 
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pronom de la troisième personne du singulier. Il faut encore examiner si une 
propagation tonale a aussi lieu sur les autres pronoms personnels (cf.Yé 1994, 9 sq.) : 
 
b    
terasser + INACC 3SG.O 
„Terrasse-le.‟ 
 
[w    ɛ  ]  Scarifie-le ! 
[m    ɛ  ]  Vois-le ! 
[f    ɛ  ]  Circoncis-le !  
[jí ó]  Aide-le ! 
[k
hí ó]  Rends-lui visite ! 
 
3.5.3. Assimilation des particules aux pronoms 
 3.5.3.1. La particule /ɛ / dans le présent progressif 
Le présent progressif affirmatif se caractérise par la forme inaccomplie du verbe et un 
allongement de la voyelle du pronom à cause de la particule du progressif /ɛ / dont le 
timbre vocalique s‟assimile à la dernière voyelle du pronom123. Il avait été dit que les 
particules vocaliques et enclitiques posent encore des problèmes, qu‟il y en a plusieurs 
dans la phrase et qu‟ils peuvent porter des tons différents124. Mais pour le présent 
progressif, nous savons clairement que la particule assimilée qui suit le pronom a un ton 
haut, parce que le ton bas du pronom des troisièmes personnes ne continue pas. De plus, 
en débit lente, il est possible d‟articuler la particule au lieu de l‟allonger. C‟est pourquoi 
nous savons le timbre vocalique : [ɛ]. Le tableau 76 démontre la prononciation des 
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 Cf. chapitre 3.2.5. 
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 Cf. chapitre 2.6.5. 
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Tableau 76: Présent progressif : Assimilation de la particule /ɛ / aux pronoms 
 Bwamu laa 
Glose 
prononciation sous-jacent 
1SG n      ŋ     ŋ ɛ  125 je 
2SG k   k  ɛ  tu 
3SG àá à ɛ il/elle 
1PL kéé ké ɛ nous 
2PL m       ɓ   ɛ vous 
3PL ɓɛ ɛ  ɓɛ ɛ  ils/elles 
 
La première personne du singulier est remarquable : l‟assimilation n‟est pas si visible 
que dans les autres personnes et de plus, [n      ŋ ] est la seule forme où il n‟est plus 
possible de séparer la particule du progressif. Bolli et alii postulent qu‟au niveau 
phonologique, [n      ŋ ] est /l    ŋ / puisqu‟une nasale en position d‟attaque est toujours 
l‟allophone de /l/ devant une voyelle nasale126 (cf. Bolli 1981, 39). Apparemment, le 
pronom de la première personne du singulier emploie le préfixe /-l   / au présent 
progressif.  Le même préfixe se trouve dans l‟adjectif possessif de la première personne, 
[n ŋ ], qui est phonologiquement /l  ŋ /127. Il reste à savoir d‟où vient le préfixe, pourquoi 
il est employé et de quelle manière le progressif /ɛ / s‟assimile à la nasale de la première 
personne du singulier ou du pluriel. 
 
3.5.3.2. La particule /wó/ dans le présent habituel 
Dans le présent habituel, la particule de l‟habitude, /wó/, est toujours suivie par la 
particule non identifiée /ɛ /, dont le timbre vocalique est assimilé au pronom dans la 
langue parlée. Le résultat est /wóò/128 :  
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 Il est très probable que la forme sous-jacente du [n      ŋ ] soit en vérité une autre, c‟est ce que nous 
aborderons dans le texte. 
126
 Cf. chapitre 1.2.5.4.6. 
127
 Cf. chapitre 2.9.2.4. 
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ŋ wó         ɛ zè 
1SG.S HAB     PART couvrir + INACC 
„J‟ai l‟habitude de couvrir.‟ 
 
[  wóò zè] J‟ai l‟habitude de couvrir. 
 
En débit rapide, la phrase du présent habituel n‟est constituée que du pronom et du 
verbe. Évidemment, les segments de [wóò] qui est la fusion des deux particules, sont 
effacés, mais les tons restent et s‟ajoutent aux pronoms. Pour cela, on remarque la 
mélodie tonale HB dans la première et la deuxième personne ainsi que BHB dans la 
troisième personne du singulier et du pluriel : 
Tableau 77: Présent habituel : Assimilation des particules aux pronoms 
 Bwamu laa 
Glose 
prononciation sous-jacent 
1SG n       zè   ŋ wó ɛ zè J‟ai l‟habitude de couvrir. 
2SG k   zè k  wó ɛ zè Tu as l‟habitude de couvrir. 
3SG àâ zè à wó ɛ zè Il/Elle a l‟habitude de couvrir. 
1PL kéè zè   ké wó ɛ zè Nous avons l‟habitude de couvrir. 
2PL m       zè ɓ   wó ɛ zè Vous avez l‟habitude de couvrir. 
3PL ɓɛ ɛ  zè  ɓɛ wó ɛ zè Ils/Elles ont l‟habitude de couvrir. 
 
 
Supposons d‟abord que les tons de la particule d‟habitude et la particule non identifiée 
remplacent le ton du pronom : 
 
/k     wó ɛ /     /k  /        /k  /    /k   / 
           =  =              =      
  H     H B     H     H        HB  
 
 
Si l‟on examine maintenant la troisième personne du singulier, le remplacement des 




  /à   wóò/     /à/           /à/    */áà/ 
          ==           =       
  B     HB    B    B         HB  
 
 
Pour cela, nous proposons que les tons ne remplacent pas le ton du pronom, mais qu‟ils 
s‟y ajoutent : 
 
/k    wóò/     /k  /        /k  / /k   /        /k   / 
          ==            = 
  H     HB     H     H    HHB          H B 
 
 
L‟OCP a pour résultat que les deux tons hauts voisins sont représentés par un seul ton, 
et puisqu‟ils sont associés à la syllabe entière, le ton n‟est prononcé qu‟une seule fois à 
la surface. Cette interprétation explique aussi bien la mélodie tonale de la troisième 
personne du singulier : 
 
  /à    wóò/     /à/           /à/    /àâ/ 
           ==                
  B     HB    B   B        BHB  
 
 
Nous voyons qu‟il y a toujours un allongement de la voyelle du pronom si les segments 
de [wóò] sont effacés et que les tons s‟ajoutent aux pronoms. La raison pour 
l‟allongement est simple, étant donne qu‟il est impossible de prononcer trois tons sur 
une seule voyelle. De plus, on peut supposer que les segments effacés des particules 
laissent une place à la voyelle. La raison pour laquelle la voyelle est doublée et pas 
triplée est expliquée par le fait que la structure syllabique CVVV n‟est pas permise en 
bwamu laa
129
 de sorte que seulement /wo/ laisse une place à la voyelle, tandis que le  
                                                   
129
 Cf. chapitre 1.2.5.5.6., tableau 6. 
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segment /ɛ/ est complètement effacé130. Peut- être que les représentations les plus  
exactes sont donc : 
 
  /k   wóò/     /k  V/             /k   /         /k   / 
                          =    
    H   H  B     H   H B          HHB          HB 
 
  /à    wóò/     /à   V/              /àâ/  
                          
   B    H  B     B   H B          BHB  
 
Nous sommes partis du principe qu‟en bwamu laa, une syllabe, quelle que soit sa 
structure, ne peut porter plus de deux tons
131
. Une mélodie tonale BHB sur la troisième 
personne du singulier et du pluriel semble alors contredire nos postulations concernant 
le ton lexicale, mais nous voulons souligner que [àâ] et [ɓ    ] ne sont pas des formes 
lexicales, mais le résultat des processus grammaticaux. Pour cela, nous précisons notre 
postulation en disant qu‟en bwamu laa, deux tons peuvent au maximum être associés à 
une syllabe dans le lexique, et trois tons peuvent au maximum y être associés dans la 
grammaire.  
                                                   
130
 L‟effacement total du segment de la particule /ɛ / s‟impose étant donné qu‟elle n‟est jamais prononcée 
non plus dans le présent et passé progressif. Cf. chapitres 3.2.5. et 3.2.7. ainsi que tableau 72 dans le 
chapitre 3.2.8. 
131
 Cf. chapitre 2.3., figure 7.  
135 
 
4. L’importance de l’écriture du ton 
4.1. Introduction 
Il s‟est averé que le rôle significatif du ton grammatical est plutôt faible, parce que nous 
n‟avons attesté qu‟une seule fois un ton comme élément dérivatif132. Mais cela ne doit 
certainement pas signifier que l‟écriture du ton est superflue. Après avoir étudié le ton 
dans le lexique et dans la grammaire, nous nous sommes occupés du ton dans le texte. 
Pour cela, l‟informateur de Banou a lu la 10ème et la 19ème histoire du livre « Pooli aa 
Martinɛ » (Paroisse de Boni 1996) qui raconte des histoires simples d‟un homme, 
appelé Paul, et d‟une femme, appelée Martine. Le lecteur a été confronté à deux 
problèmes :  
Premièrement, l‟orthographe des sons /kh/ et /w/ était « ƙ » et «   » à l‟époque et aussi 
l‟orthographe de quelques mots a été changée dès la publication.  
Deuxièmement, le ton étant un élément significatif de la langue, n‟a pas été marqué.  
Notre but était d‟examiner les conséquences d‟un texte sans tons et de trouver la 
fréquence des mots polysémantiques dans le texte afin de déceler dans quelle mésure ils 
empêchent une lecture cohérente. Le processus des recherches doit être dégagé à l‟aide 
du texte 10 ayant été examiné plus détaillement que le texte 19
133
. Le tableau 78 expose 
le texte et sa traduction. Tous les mots soulignés sont polysémiques sans l‟orthographe 










                                                   
132
 Cf. chapitre 3.3. 
133
 Nous soulignons que cette étude a plûtot été une expérimentation spontanée qui n‟est en conséquence 
pas comparable au reste de notre analyse. Cf. chapitre 4.4. 
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  Glose 
10. Ɔ Pooli ee vɛr  lɛ dũ mi t nl .  10. Paul est un cultivateur qui 
connait son travail. 
1. Ɔ Pooli woo vɛ h  mãa yunbin du – du.   Paul (d‟habitude) va en brousse très 
tôt le matin. 
2. Kɛ le wuru ɓen b n, aa ɓiɛ vũuni.  Si le soleil est chaux, il se repose.  
3. Ɔ woo vɛ mi hũn cɛ n h  wih  lɛ 
vaa ɓen t nl  boo hũn. 
 
 
Il réfléchit bien sur les jours à venir.  
4. Kɛ le zinu yii ɓen dɛ n aa yaa we 
liiniƙ  aa le. 
 
 
Quand le moment de semer arrive, 
il ne tarde pas avec ça. 
5. Ɔ woo haaniƙ  le vɛnu boo b  - fiɛ .  Il essaye les nouvelles variétés de 
culture.  
6. H  dooni lɛ, aa ɓen zi h  nmir n.  Cette année, il va cultiver le riz. 
7. Ɔ Pooli berɛ aa ɓaa zuu.   Paul s‟est entendu avec son frère. 
8.  ɛ paniɛ yɛ nɛmɛ biɛɲu.   Ils ont ensemble acheté deux b ufs. 




Paul a aussi emprunté de l‟argent 
pour avoir une charrue. 
10. Aa woo bie nɛnɛ mi te :  Il se dit à lui-même : 
11. N ɓen yi h  muu lɛ ɓaa ɛ k n ɛ vɛ; ɛ 
daa w  le saari mu mã.  
 
 
Je pourrai préparer un nouveau 
champ que je vais cultiver pour 
payer l‟argent de la charrue.  
12. Pe mu mãahun, aa Pooli ɓen yi nɛ - 




Après cela, Paul aura une jeune 
vache qui lui donnera un veau et 
son petit.   
 
 
Les mots polysémiques font 42,3% du texte entier. Le fait que le texte 19 comporte 
presque le même pourcentage des mots polysémiques laisse supposer que ce taux n‟est 
pas exceptionnel. Le tableau 79 récapitule les similarités entre le texte 10 et le texte 19 : 
 
 
                                                   
134
 Nous ne pouvons pas glossifier les éléments seuls des phrases à cause d‟un manque d‟informations.  
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Tableau 79: Comparaison du texte 10 (Paroisse de Boni 1996, 21) et du texte 19 (Paroisse 
de Boni 1996, 39)  
 Texte 10 Texte 19 
Phrases 12 15 
Mots 137 175 
Mots polysémiques / apparition 22 / 58 27 / 73 
Pourcentage des mots polysémiques 42,3% 41,7% 
 
4.2. Première lecture du texte 
Bien que l‟informateur soit un lecteur formidable, il y avait des difficultés énormes 
pendant la première lecture du texte 10 et il était obligé de faire une pause 65 fois après 
ou avant un mot polysémique, entre deux mots polysémiques ou entre des répétitions. 
Des pauses de réflexion ont aussi été faites au début d‟une phrase ou bien devant ou 
après un mot qui posait des difficultés orthograhpiques. Neuf fois, la pause était sujet à 
des murmures, des rires ou des syllabes insignifiantes : « ah », « oh », « hein ? », « oh là 
là » etc.  
Beaucoup de mots et même de phrases entières ont été lues plusieures fois. Souvent, il a 
vraiment été nécessaire de deviner et de prononcer le mot avec des mélodies tonales 
différentes afin de trouver les tons justes. Pour être précis, seulement 49,6% du texte a 
été compris à la première lecture. Le reste, 50,4%, a été compris à la relecture. 11% a 
même été relu plusieures fois
135
.  
Le tableau 80 présente la problématique en détail. Il est difficile de reconstruire 
rétrospectivement quels mots ont empêché la comprehension du texte, parce que le plus 
souvent, un groupe ou une phrase entière a été répétée. Nous avons résolu de compter 
chaque répétition d‟un mot, soit la répétition d‟un mot isolé, soit avec les mots 
l‟entourant ou bien d‟une phrase entière. La colonne à droit montre combien de fois le 
mot polysémique apparait dans le texte et combien de fois il a été répété entièrement : 
 
 
                                                   
135
 Une transcription mot à mot se trouve dans l‟appendice. 
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ɓ   











2 / 4 
Quadruplets totals / Apparition dans le texte 1 / 2 
 
Tableau 81: Triplets 
ɓ  H, B137 
M 
B 
ɓ  , ɓ   
ɓ   






pronom ; verbe 











donc ; réparer 
égorger  
particule 
conjonction ; verbe 
 
verbe (acc.) 







et il, elle 
et ; avec 
et il, elle 
conj. + pronom 
préposition 
conj. + pronom 















































3 / 5 
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 Le ton dépend du contexte. 
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1 / 3 
h  H 
H, M, B138 
B 
h  







article, classificateur 4 
verbe (acc.) 







































1 / 2 
Triplets totals / Apparition dans le texte 11 / 33 
 
 
Tableau 82: Paires minimales 
ɓãã M 
B 
m     





3 / 4 
cɛ n M 
B 
cɛ   ŋ 










lé, l , lè 
lè 
sortir 
le / la 
juger 
verbe 
article, classificateur 3 
verbe 




háál  kɛ 
 








1 / 2 
fiɛ M 
MB 
f ɛ   





1 / 2 
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 Le ton dépend du contexte. 
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adverbe ; nom 
 
verbe (acc. / inacc.) 
1 / 1 
lɛ ɓɛ BH 
 
B 
lɛ  ɓɛ   
 
lɛ  ɓɛ   













main d‟une fille  
verbe (acc.) 
verbe (acc.) 













7 / 9 
Paires totals / Apparition dans le texte 10 / 23 
 
Le tableau 83 montre bien les mots d‟une paire minimale qui posent des problèmes 
minimaux comparés aux mots d‟un triplet ou d‟un quadruplet : 
Tableau 83: Comparaison entre l’apparition et la répétition des quadruplets, triplets et 
paires du texte 10 
 Mots differents 





Quadruplets 1 2 4 
Triplets 11 33 63 
Paires 10 23 31 
Total 22 58 98 
 
Seulement 4 des 58 apparitions d‟un mot d‟une opposition n‟ont pas été répétés. Ils font 









Tableau 84: Mots polysémiques du texte 10 qui n’ont pas été répétés 
cɛ   ŋ 
 
cɛ   ŋ 











lɛ  ɓɛ   
lɛ  ɓɛ   







demander la main d‟une fille  
 
Les phrases 4, 5 et 10 montrent la fréquence la plus grande des mots polysémiques
140
 
qui étaient très difficiles à lire
141
. Les pauses de réflextion et toutes les répétitions ont 
rendu impossible au lecteur de capter le sens de la phrase, mais seulement celui des 
mots seuls, de sorte qu‟après avoir identifié tous les mots, il a lu la phrase entière encore 
une fois en montrant la vitesse avec laquelle il pourrait toujours lire s‟il ne devrait pas 
deviner les tons. On peut extrapoler que beaucoup de travail est nécessaire afin 
d‟identifier les mots polysémiques placés l‟un après l‟autre comme dans les phrase 4, 5 
et 10. Apparemment, plus il y a de tels mots dans une phrase, plus il y a d‟effort à faire 
et du temps pour arriver à comprrendre la phrase entière. 
 
4.3. Deuxième lecture du texte 
Après avoir marqué lui-même tous les tons sur les syllabes, le lecteur a lu le texte 10 
une deuxième fois à haute voix
142
. Cette fois, cela ne lui prenait que 90 secondes pour la 
lecture, comparé aux 155 secondes à la première lecture.  Le tableau 85 résume notre 
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 Cf. chapitre 4.3., tableau 85. 
141
 Cf. la transcription dans l‟appendice. 
142
 Il s‟agit donc en effet de la troisième lecture, puisque le lecteur a lu le texte en marquant les tons.  
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Tableau 85: Comparaison de la première et de la deuxième lecture du texte 10 
Phrase 
















1.  8 / 3 37,5% 8s 2,5s 68,5% 
2.  8 / 3 37,5% 5,5s 4s 27,3% 
3.  14 / 6 42,9% 15,5s 9s 41, 9% 
4.  12 / 7 58,3% 16s 10s 37,5% 
5.  7 / 5 71,4% 12s 5,5s 54,2% 
6.  8 / 4 50% 7s 4,5s 35,7% 
7.  6 / 3 50% 12s 4s 66,7% 
8.  5 / 2 40% 5s 3s 40% 
9.  12 / 6 50% 13s 9s 30,8% 
10.  6 / 4 66,7% 16s 6s 62,5% 
11.  18 / 7 38,9% 26,5s 14,5s 45,2% 
12.  16 / 7 43,8% 16,5s 8,5s 48,5% 
 
Les phrases 5 et 10 constituent 71,4% et 66,7% mots polysémiques et montrent aussi 
l‟accélération la plus grande : 54,2% et 62,5%. Cela montre que la difficulté de lire 
courramment est directement liée à la fréquence des mots polysémiques dans la phrase.  
De plus, la vitesse de lire de 0,84 mots en moyenne par seconde s‟est accelerée à 1,6 
mots en moyenne par seconde. Il est aussi remarquable que le lecteur est arrivé à lire la 
première phrase à huit mots en 2,5 secondes, ce qui donne une vitesse de lire de 3,2 
mots par seconde. Alors, s‟il n‟y avait aucune raison de confusion comme l‟orthographe 
dépassée et le manque de l‟orthographe du ton, l‟informateur familiarisé avec le texte 
serait capable de le lire en 40,2 secondes seulement, ce qui serait en réalité 50 à 60 
secondes de lecture avec des pauses rhétoriques. 
 
4.4. Conclusion 
L‟étude n‟a été ménée qu‟avec les deux textes et un seul informateur ayant un diplôme 
universitaire ainsi que des expériences avec l‟écriture et la lecture du ton. Il n‟est donc 
pas un lecteur moyen du bwamu laa. De plus, l‟analyse a été influencée par 
l‟orthographe obsolète dans une mesure inconnue, de sorte qu‟on ne peut pas 
exactement dire quand une hésitation ou une répetition est dûe à l‟orthographe des mots 
ou aux tons. Pour toutes ces raisons, notre analyse est faible. Il faut mener cette étude 
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avec des personnes de différents âges et de niveaux scolaires et avec plusieurs textes qui 
utilisent l‟orthographe reformée du bwamu laa si l‟on veut clairement étudier les effets 
d‟une écriture sans tons. Il y a donc beaucoup de propositions pour améliorer une étude 
plus exacte, mais nous voulons souligner que notre but était de relever le rôle du ton 
dans un texte et dans la lecture, et nous pouvons maintenant conclure qu‟une 
orthographe sans tons rend impossible une lecture courante, car même le lecteur le plus 
expérimenté doit hésiter quand il lit, puisqu‟il faut deviner le ton pour la plupart des 
mots. On peut bien s‟imaginer les efforts fournis par le cerveau avec un texte qui 
consistue 40% à 50% mots ambigus, car il faut sans cesse reconstruire et passer en 
revue les possibilités du sens. Notre informateur aussi a fait la remarque qu‟il faut une 
concentration qui est fatiguante pour qu‟on arrive à comprendre le texte et cela ne rend 
































Après avoir analysé le système tonal du bwamu laa, nous sommes capables de répondre 
aux questions posées au début de ce mémoire. 
Tout d‟abord, nous savons que le bwamu laa est une langue à trois hauteurs tonales 
significatives et à de nombreux tons phonétiques qui sont causés par l‟abaissement tonal 
automatique et non-automatique. Les trois registres contrastifs sont haut, moyen et bas. 
Le ton haut apparaît le plus souvent dans le lexique, le ton bas est le plus rare.  
En outre, le bwamu laa ne connait pas beaucoup de processus tonals dans la grammaire : 
Le ton polaire n‟est pas attesté ni le ton par défaut, mais seulement des propagations 
tonales et un abaissement non-automatique dans chaque forme verbale aspecto-
temporelle étant inaccomplie. Cet abaissement non-automatique n‟est pas significatif et 
ne semble même pas être obligatoire. Il dépend du locuteur, puisqu‟il n‟a été prononcé 
que par un seul de nos informateurs.  
On dit des langues voltaiques: « Tone rarely carries a heavy functional load in 
contrasting lexical items; it often signals or reinforces grammatical choices » (Bendor-
Samuel 1989, 155). Nous pouvons maintenant dire avec certitude que le bwamu laa ne 
convient pas à cette déclaration, parce que le rôle du ton en bwamu laa n‟est pas à 
trouver dans la grammaire, mais dans le lexique : 40-50% des mots d‟un texte 
appartiennent à une opposition à cause de la fréquence des paires minimales, des triplets 
et des quadruplets dans la langue. Pour cela, l‟orthographe des tons est indispensable 
pour une compréhension facile du texte et pour une lecture courante. 
Nous voulons conclure ce travail en disant qu‟il y a des phénomènes tonals qui n‟ont 
pas encore été expliqués jusqu‟à présent. Pour cela, nous faisons appel à d‟autres 
linguistes pour traiter toujours ce sujet afin d‟aider à combler les lacunes qui existent 
dans la description du ton du bwamu laa et d‟une manière générale dans la description 








Le corpus bwamu laa – Appendices 
Mots d’emprunt 
Bwamu laa    Français 
H 
[b
wáthí]     [bwat]    boîte   
[dánsé]     [dãs]    danser    
[fɛ  nɛ  mɛ  ]    [fɛʀme]   fermer    
[fiɛ thí]     [fɛt]    fête    
[f
wáríé]     [fwaʀe]     foirer    
[kíl  ]     [kil gʀam]   kilogramme   
[kíl  mɛ  thɛ rɛ ]    [kil mɛtʀ]   kilomètre   
[lɛ tɛ rɛ ]     [lɛtʀ]    lettre     
[líɛ rɛ ]     [lœʀ]    l‟heure   
[líthírí]     [litʀ]    litre    
[m   th  r  ]    [m  tʀ]    montre  
[mɛ  thɛ rɛ ]    [mɛtʀ]    mètre    
[p
h  pí]    [p  pe]    pomper (vélo, forage)  
[p
híérú]     [pɛl]    pelle    
[p
híézé]     [p ze]    peser    
[sɛ  sí]     [ʃãʒe]    changer   
[síéré] / [síér ]    [seʀe]    serrer    




[  r  dín  thɛ rè]    [oʀdinatœʀ]   ordinateur   
[Élízábɛ thì]    [elizabɛt]   Elisabeth   
[étáázè]    [etaʒ]    étage    
[kúvɛ rɛ nɛ  rè]    [guvɛrnœʀ]   gouverneur  
[lám   ]     [lam]    lame    
[m   th   ]     [moto]    moto    
[ vj   ]     [avj  ]    avion    
[p
hákè]     [pak]    pâque    
[p
h  thék  tè]    [pãtk t]    pentecôte   
[p
hóólì]     [p l]    Paul    
[sélílɛ rè]    [selylɛʀ]   cellulaire   
[s  mɔ  ]     [simã]    ciment   
[zã ]     [ʒã]    Jean   




[ f  r  sì]    [fʀãs]    France   




[f  nɛ  thírí]    [f( )nɛtʀ]   fenêtre   
[l   ph  ]    [ɛ po]    l‟impôt  
[l   phɛ ]    [lãp]    lampe    
[l  ɛ  thí]    [lynɛt]    lunette   
[mɛ  ŋ kɛ z   ]    [magazɛ ]   magasin 
[t




[bɛ th  ]     [bato]    bateau    
[dìvɛ  ]     [vɛ ]     (du) vin   
[kàrám   ]    [gʀam]    gramme   
[kɛ th  ]     [gato]    gâteau  
[kìt
hárè]    [gitaʀ]    guitare   
[kùd  r   ]    [gudʀ  ]   goudron   
[lèk  lè]     [lek l]    l‟école    
[p
hɛ rɛ fɛ  ]    [paʀfœ ]   parfum    
[t
hèlèf  n   ]    [telef n]   téléphone   
 
  
Bwamu laa    Dioula 
HH 
[b  bɛ ]    « bámbá »               se débrouiller 
 
HB 
[kɛ  ɲɛ  ]     « k ɲ  »                   bon 
[ m   bílî]    « m  bílî »    voiture 
[wɛ rî]     « wárî »   l‟argent 
 
BH 
[bìrí]     « bírí »      renverser 
[k  r  sí]     « k    sí »             surveiller 
[kɛ rɛ fɛ ]     « kàlìfá »                 confier 
[sààn  ]     « sàrá »                   rémunérer 





















/ɓ  / 
/pɛ / 
/pí/ 
/p  / 
/t  / 
/jí/ 





















h   ] 
[t
h   ] 
[jí] 










































































faire une pâte 
rater 
faire remonter 

































/c   / 
/d
w   / 
/f







/p  / 
/sɛ / 
/t









[c   ] 
[d
w  ] 
[f









h   ] 
[sɛ ] 
[t












couver une poule 
manger de la farine 
plumer  
attacher, faire un n ud 
ventiler 
porter sur l„épaule 
pousser (plants) 
manger tô sans sauce 

















































/b  / 
/f  ɛ  / 
/k
híɛ / 





[b  ] 
[f  ɛ  ] 
[k
híɛ ] 





brûler à la flamme 
parler 
toucher plusieurs fois 
récolter mais 
faire pression 




/b  / 
/f  / 
/l  / 
/l    / 
 
 
[b  ] 
[f  ]  
[l  ]  









/ɓ  / 
/k    / 
 
 
/jũ   / 
 
 
[ɓ  ] 
[k    ] 
 
 




moudre du gros mil pour  
faire du couscous avec la  
farine  
secouer branches de l‟arbre 
de karité pour en faire 












































couper avec la bouche 
surveiller 
glisser 
enlever des fruits 















/ɓ ŋ / 
/b  ŋ / 
/b ŋ / 
/c  ŋ / 
/k ŋ / 
/z ŋ / 
 
[ɓ   ] 
[b  ] 
[b   ] 
[c  ] 
[k   ] 
[z   ] 
 








/h ŋ / 
/k ŋ / 
/k ŋ / 
/l ŋ / 
/p ŋ / 
/s ŋ / 
/t ŋ / 
 
 
[h   ] 
[k   ] 
[k   ] 
[l   ] 
[p
h   ] 
[s   ] 
[t








préparer un champ 
enlever des chaussures 
 
 




/h  l  / 
/zɛ  l  / 
 
[dúɓɛ ] 
[h   n   ] 





































/c  l  / 




[c  n   ] 










/ɓóól  / 
 





/hóól  / 
/k
hóól  / 
/súúl  / 
/záál  / 
[hóón   ] 
[k
hóón   ] 
[súún   ] 
[záán   ] 
soulever 
louer 




/s  kɛ / 
 
 






/c  l  / 
/k
hũ ũ l  / 
/ɓũ   l  / 
/p  l  / 
/s  l  / 
/t  l  / 
/z  l  / 
/z    l  / 
/z  l  / 
 
 
[c  n   ] 
[k
hũ ũ n   ] 
[m    n   ] 
[p
h  n   ] 
[s  n   ] 
[t
h  n   ] 
[z  n   ] 
[z    n   ] 














/ɓààl  / 
/cùìl  / 
/fòòl  / 
/fùùl  / 
/hààl / 
/k
hààl  / 
/lììl  / 
/ɓ    l  / 
/p    l / 
/sààl  / 
/jìɛ l  / 
/zììl  / 
 
 
[ɓààn   ] 
[cùìn   ] 
[fòòn   ] 
[fùùn   ] 
[hààn   ] 
[k
hààn      ] 
[lììn   ] 
[m      n   ] 
[p
h    n   ] 
[sààn   ] 
[jìɛ n   ] 


















/ɓ ŋ ɓɛ / 
/c ŋ ɛ  / 
/c ŋ ɛ  / 
/d ŋ  / 
/f ŋ ɛ  / 
/p ŋ ɛ  / 
/z ŋ ɛ  / 
 
[ɓ  ɓɛ ] 
[c ŋ cɛ ] 
[c ŋ ɛ  ] 
[d    ] 
[f   ɛ ] 
[p
h  phɛ ] 
[z   ɛ ] 
 
frapper à une porte 
enlever de la sauce 
surpasser 
gouter 






/s ŋ kɛ / 
 





/h ŋ ɓ  / 
/s ŋ ɛ  / 
 
 
[h  ɓ  ] 







/c ŋ kɛ / 
 
 







/dɛ k ŋ / 
 
[dɛ k   ] 
 
façon de tamiser 
 
BH 
/ɓèk ŋ / 
/hèk ŋ / 
/kèɓ ŋ / 
 
 
[ɓèk   ] 
[hèk   ] 





bouger les yeux 
 
 
Les verbes trissyllabiques 
CV.CV.VN 
BH 
/kɛ  sɛ  ŋ / 
 
[kɛ  sɛ    ] 
 
secouer pour bien ranger  
quelque chose  




/bɛ rɛ kɛ / 
/sɛ sɛ kɛ / 
 
[bɛ rɛ kɛ ] 






/b  l  kɛ / 
/ɓɛ  ɓɛ  kɛ / 
 
 
[b   n   kɛ ] 







/z  k  l  / 
 
 







/d ŋ kɛ   / 
 





/b ŋ b l  / 
/k  ŋ k  l  / 
 
 
[b   b n   ] 








/k  ŋ k  l  / 
/s ŋ b  l  / 
/t ŋ k  l  / 
  
[k  ŋ k  n   ] 
[s   b  n   ] 
[t
h ŋ k  n   ] 
 






CV   
H   




/c / [c ] poisson 
   
B   
/b




























H   
/dóó/ [dóó] tô 
/k  / [k     ] trou 
/lóó/ [lóó] village 




/ɓ    /  
/ɓw  / 
/l    /    
[m    ]   
[m
w ] 







/fìì/   
/ɓ    /   
/l    /   
/wìè/    
[fìì]   
[m    ]   






HB   
/l
wíè/  [lwíè]  mortier 
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MH   
/h    /  
/zũ ú/  
[h    ]  






/b  /   
/ɓ  /  
/d
w è/   
/l    /   
/p  /   
/t ɛ  /   
/v
w ɛ  /    
[b  ]   
[ɓ  ]  
[dɥ è]   
[n    ]   
[p
h  ]   
[t
h ɛ  ]   











H   
/m ŋ /   
/v ŋ /   
/w ŋ /  
[m    ]   
[v    ]  







/z ŋ /  [z   ]  pied 
 
Noms dissyllabiques 
CV.CV   
H   
/l l / 
/tɛ  h  /  
[n   n   ] 
[t





/f  lũ /   
/t  l  /  
 
 
[f  n   ]   
[t







/f r  /   
/h r  /  
/v  h /  
 
 
[f r  ]  
[h r  ]  








/bɛ r  /  
/dɛ ɓũ /   
 
/h r  /   
/p r  /   
 
 
[bɛ r  ]   
[dɛ m   ]   
 
[h r  ]   
[p










/sɛ ɓũ /   
/sɛ r  /   
/tɛ ɓũ /   
[sɛ m   ]   
[sɛ r  ] 
[t






/c  lũ /   
/f  lũ /   
/hɛ  ɓũ /   
/hɛ lɛ  /  
/k lũ /   
/lɛ lũ /   
/lɛ  lũ /   
/jũ lũ /   
/sɛ lũ /   
/tũ lũ / 
/zũ lũ / 
 
 
[c  n   ]   
[f  n   ]   
[hɛ  m   ]   
[hɛ nɛ  ]  
[k n   ]   
[lɛ n   ]   
[nɛ n   ]   
[ɲ   n   ]   
[sɛ n   ]   
[t
h   n   ]   
















/ɓèré/   
/pɛ  h /   
/t  r  /  
 
 
[ɓèré]   
[p
hɛ  h   ]   
[t








/vɛ lũ /   
/vùkì/   
/jɛ ũ /   
/zìlũ /   
 
 
[vɛ n   ]   
[vùkì]   
[jɛ nũ ]   












/dáál /   
/ɓ    h /   
/p    h /   
/tííh /  
/zííh /  
 
[dáán   ]   
[m    h   ]   
[p
h    h   ]   
[t
hííh   ]  









/dáálũ /  
/hóólũ /  
/l   ũ /  
 
 
[dáán   ]  
[hóón   ]  















/d  r  /   
/h  h  /   
/w ɛ  h  /  
 
[d  r  ]   
[h  h  ]   







/h  r  /   
/p  r  /   
/s    ɓũ / 
 
 
[h  r  ]   
[p
h  r  ]   








/d    lũ /   
/d ɛ  lũ /  
/d  lũ /   
/l  lũ /   
/ɓ    lũ /   
/t  lũ /   
/v ɛ  lũ /   
/v  lũ /   
 
/v  l  /   
 
 
[d    n   ]   
[d ɛ  n   ]  
[d  n   ]  
[l  n   ]   
[m      n   ]   
[t
h  n   ]   
[v ɛ  n   ]   
[v  n   ]   
 










instrument pour préparer  
le tô 
karité (espèce d‟arbre) 
 
B 
/b    l  /   
/l    lũ /  
 
 
[b    n   ]   







/tìèr  /   
/vìèr  /  




hìèr  ]   
[vìèr  ]   








/tìɛ l  /   




hìɛ l   ]   










/d ŋ ɓɛ /   
 
/d  ŋ   /   
/d ŋ   /   
/v ŋ l  /   
 
[d  ɓɛ ]   
 
[d     ]   
[d     ]   
[v     ] 
 
daba, houe (instrument  








/c ŋ   /   
/f  ŋ   /   
/hɛ ŋ l  /   
/p ŋ   /   
/s ŋ   /   
/v ŋ   /   
/z  ŋ   /  
 
[c   l  ]   
[fɛ  l  ]   
[hɛ  l  ]   
[ph   l  ]   
[s   l  ]   
[v   l  ]   











/jɛ  ŋ lè/ 
 
 
















/s  ŋ lè/   
 
 

















/ŋ píɛ /   
 




   
Noms trisyllabiques 
CV.CV.V   
BHB   





/ŋ dɛ kɛ /   
 






/ŋ bɛ  l /   
/ŋ cɛ  l /   
/ŋ hɛ l /     
 
 
[ bɛ  n   ]   
[ cɛ  n   ]   








/ŋ ɓɔ rɔ /    
 
 









/ŋ kér ŋ /  
 















/ŋ v  r  /   
/ŋ l  h  / 
 
 
[ v  r  ]   






















/ŋ h ŋ l  /    
 





/ŋ h ŋ lè/  
/ŋ vɛ ŋ lè/   
 
 
[ h  lè]   























Transcription de la première lecture du texte 10 (cf. Paroisse 
de Boni 1996, 21)
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  póólì [-]    vɛ r  [-] lɛ d   m    t   l  . 
1.   póólì wóò vɛ [-] h    m     [oh là là] jù  b   dù-dù. 
2. [ah] k
hɛ lé w rù ɓ    b  ũ , [-] àà ɓ ɛ v     n   . 
3.   wóò vɛ [-] m    m   m    [-] vɛ m    m   [-]   wóò vɛ [-] m    [oh]   wóò vɛ m    h   ŋ cɛ    ũ  [-] 
h    w   h    lɛ v   ɓ   [-] t   l  b   h    . 
4. k
hɛ lé [-] zìn   jìì ɓ   dɛ    [-] àà [-] àà jáá !wé [-] àà jáá !wé    n   khɛ [-] àá lé wɛ . [-] àà 
jáá !wé l  n   khɛ àá lé wɛ . 
5.   wóò hàà[-]n   khɛ [-] l  vɛ  [-]n   [-] bòò [-] b  -f ɛ   . Ɔ  wóò hààn   khɛ lè vɛ n   bòò b  -f ɛ  . 
6. [uh] h  d  n    lɛ , [-] áá ɓ   zì [-] h   m   r  . 
7.   póólì [-] bérɛ [-] àá [-] ɓá [-] [oh]   póólì bèrɛ [murmure]   póólì bèrɛ àá ɓá  ũ ú.  
8. ɓɛ pán   ɛ  jɛ [-] nɛ  mɛ  [-] bìɛ -ɲ   . 
9. àà póólì lòò [-] ɓ ɛ [-] kh  ũ  h    m  , àà póólì lòò ɓ ɛ kh  ũ  h    m   [-] ɛ dàà jú lé [-] sààrí. 
10. [-] àà wóò b   [-] nɛ  mɛ  [-] àà wóò b   nɛ  nɛ  [-] m    t . [murmure] áá wóò b   nɛ  nɛ  m    
t  : 
11.   ɓ   jí [-]   ɓ   jí h  m     [-] m     lɛ ɓàà [-] [hein ?, rires]   ɓ    [-]   ɓ   !jí [-] h  
m     lɛ ɓàá [-] ɛ k  ũ  [-] ɛ vɛ [hmm] [-] ɛ dàá w    [-] lè sáárí [-] m   m  [-] m  .  
12. [-] P  m   [-] m    h  , [-] àà [-] áá póólì [-] ɓ   !jí [-] nɛ  -h   lé [-] nɛ  -h   lé !lɛ ɓɛ   [-] 
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 Nous ne pouvons pas garantir que cette transcription est sans fautes, étant donné que nous ne sommes 
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Diese Arbeit befasst sich mit dem Tonsystem der in Burkina Faso gesprochenen 
Gursprache Bwamu laa. Im Zentrum steht die Frage, welche Rolle der Ton im Lexikon 
und in der Grammatik dieser Sprache spielt, um notwendige Schlüsse für die 
Tonorthographie ziehen zu können.  
Die Arbeit glieder sich in vier Hauptkapitel: Das Einleitungskapitel liefert notwendige 
Kenntnisse über die Sprache und ihre Sprecher sowie über die Phonologie, 
Silbenstruktur und Rechtschreibung des Bwamu laa. Das zweite Kapitel widmet sich 
der Rolle des Tons im Lexikon, beginnend bei der Anzahl der Töne, der TBU, der 
Assoziationsregeln und der Verbal- und Nominalklassen, und beschreibt in weiterer 
Folge die Tonmelodien der Verben, Nomen, Pronomen und Lehnwörter. 
Im dritten Kapitel wird der Ton der Verben, Nomen und Pronomen im Satz untersucht, 
wobei die Bedeutung und die Interaktion der Töne in der Grammatik untersucht werden.  
Das vierte Kapitel behandelt die Frage nach der Tonorthographie anhand der Analyse 
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